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SERMON 
m 

SUR 

LE DEVOIR DE LAUMONE, 

PRECHE A SAINT-GERMAIN-LATJXERROIS, 

En faveur i 

D'UN ÉTABLISSEMENT DE JEUNES ORPHELINES. 

Date eleemosynam. 
Faites l'aumône. ( Luc, xi, 11.) 

L O R S Q U E not re divin Sauveur, vivant parmi les 
h o m m e s , exerçait clans la Judée un ministère tout 
de bienfaisance et d ' amour , les besoins de tous les 
genres t rouvaient en lui une ressource assurée; par-
tout où il se mon t r a i t , les in for tunés de toutes les 
classes se pressaient sur son passage, et recevaient le 
soulagement de tous leurs maux. C'était tantôt une 
mul t i tude affamée qu'il rassasiait dans le déser t ; tan-
tôt des lépreux, des para ly t iques , des aveugles qu'il 
guérissait; tantôt de faibles enfans qu' i l prenait dans 
ses b r a s , pour les honore r de ses divines caresses, et 
leur d o n n e r en les bénissant le gage de tous les biens; 
tan tô t u n e pécheresse dont il accueillait le repent i r et 
essuyait les larmes, ou une femme adultère qu'il sau-
vait d e la m o r t ; ou enf in , un larron expirant qu' i l 
remplissait d'espérance et de joie. C'est ainsi que tous 
ses pas étaient inarqués par les grâces, et les faveurs 



qu'il ne cessait de répandre : Pertransiit benefa-
ciendo (i). 

Voilà, mes chers F rè re s , le touchant et adorable 
modèle que nous avons la consolation de vous voir 
imiter . Depuis quarante jours , nous vous appelons 
dans tous les temples de cette capitale, et nous y fai-
sons , pour ainsi d i re , passer devant vos yeux toutes 
ies nnseres et toutes les infirmités humaines. Nous 
vous présentons ici des pauvres, des malades, des 
vieillards, qui sans votre assistance ne sauraieut vivre-
l à , tout un peuple d 'enfans malheureux , qui errent 
dans cette grande ville, sans aut re ressource que la 
divine Providence et votre char i té ; ailleurs , de jeu-
nes prisonniers revenus de leurs égaremens, q u i , 
après avoir éprouvé la miséricorde de Dieu et celle 
du pr ince , on t encore besoin de la vô t re ; ailleurs en-
c o r e , des Magdeleines péni tentes , que vos bienfaits 
doivent affermir dans les voies de l 'honneur et de la 
v e r t u , où la religion les a fait entrer . P a r t o u t , à la 
voix des ministres sacrés, votre compassion s'est 
mont rée généreuse et même prodigue ; l 'aumône, se 
répandant de vos mains avec abondance, a nour r i 
l ' i nd igen t , soulagé l ' infirme, brisé ou adouci les fers 
du captif , soutenu l 'enfance, ranimé la vieillesse dé-
fail lante, encouragé le repentir , fait prospérer de 
pieux établissemens, qui honorent la religion et éten-
den t sa salutaire influence. Les églises mêmes les 

pluséloignées éprouvent les effets de votresol l ici tude; 
et vos présens traversent en ce moment les mers p o u r 
aller faire bénir votre nom jusque dans le Nouveau-
Monde. La mul t i tude des bonnes œuvres , loin de 
lasser votre zèle, n'a fait qu 'en augmenter l 'ardeur, et 
votrelibérali té semble toujours plus inépuisable, lors-
que nos discours et nos forces sont presque épuisés. 

Nous espérons cependant trouver encore a u j o u r -
d 'hui des paroles, pour recommander à vos pieuses 
largesses un objet plus digne peut-être que tout a u -
tre d'intéresser vos cœurs : c'est l ' innocence, la pau-

(1) Act. x, 38. 

vre té , le malheur réunis dans le sexe le plus ia ib le , 
et dans l'Age le plus tendre ; ce sont ces jeunes orphe-
lines recueillies par la charité, arrachées du sein de 
la plus profonde misère et du milieu de tous les p é -
rils , adoptées par de nouvelles mères à qui elles de -
vront bien plus que la vie, des mœurs pures, une édu-
cation sage et chré t i enne , une piété éclairee et u n e 
honnê te indus t r ie , source de l'aisance et sauvegarde 
de la pudeur . C'est avec votre secours qu'elles do i -
vent cont inuer à jouir de ces précieux avantages ; c est 
par vos dons que leur nombre, si boçné jusqu'ici, pro-
met de s 'accroître, et que cette institution naissante 
peu t espérer de fleurir. Je plaiderai donc encore la 
cause de ces enfans, quoique je n ' ignore pas que leur 
faiblesse, leurs besoins , et votre propre sensibilité , 
la plaident bien plus éloquemment ; je parlerai de ce 
que vous savezsi bien pratiquer, de l 'aumône ; j en par-
lerai, non comme un flatteur qui vient vous louer de 
ce q u e vous faites, mais comme un ministre de Dieu , 
qui vient vous mont re r dans quelle obligation vous 
êtes de le faire; car l 'aumône n'est pas une œuvre de 
surérogation, ni un simple conseil, mais un précepte 
e t u n devoir: c 'es t l ' importante vérité quej 'en t reprends 
de développer dans ce discours. Appl iquez-vous a 
u n sujet si digne de votre attention : je m'efforcerai 
de le traiter avec autant de sagesse et de modérat ion 
que de zè le , mais aussi avec l iberté, puisque les pau-
vres ne m'entendent pas. Dans ma première pa r t i e , 
j 'é tablirai le devoir indispensable de l 'aumône, et j en 
marquera i les limites; dans la seconde , je réfuterai 
les objections et les prétextes que l 'infidélité du s ie-
cle et la cupidité opposent à ce devoir. Puisse le Sei-
gneur éclairer mon esprit, et mettre la persuasion sur 
mes lèvres, afin qu'il me soit donné de faire bien con-
n a î t r e , et sur tout de faire aimer la plus douce des 
obligations du christianisme, celle de soulager l in -
digence et l ' infor tune ! — Ave, Maria. 
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D E V O I R 

PREMIER POINT. 

Dans 1 oubli presque général où sont tombés au -
jourd 'hui et les maximes de la morale chré t ienne, 
et les véritables principes de la loi na tu re l l e , il est 
vraisemblable, mes Frères , que si j ' in terrogeais sur 
le devoir de l 'aumône, un de ces honnêtes mondains 
qui passent encore pour religieux et t imorés , il me 
tiendrait à peu près ce langage : Il est beau d 'ê t re cha-
ritable, mais il n'y a d'obligation que d 'être j u s t e ; faire 
du bien aux infortunés, c'est se rendre d igne d'éloge, 
«le récompense, mais ne faire tort à p e r s o n n e suffit 
pour être exempt de reproche ; autant il m'est dé-
iendu de ravir ce qui appartient à a u t r u i , autant 
m est-il permis d 'user comme il me plaît d e ce qui 
m'appar t ient ; si j 'en emploie une partie a u soulage-
ment des malheureux, c'est parce que j'ai le c œ u r sen-
sible, et quej 'a imeà m'at t i rer les bénédic t ions du pau-
vre; mais en cela je crois suivre une incl inat ion gé-
néreuse, et non accomplir un précepte, et j e prescris 
les bornes que je veux à ma compassion et à mes lar-
gesses. Ainsi, l 'homme osera dire comme Dieu : Je 
fais miséricorde, ou je la refuse à mon g r é , et je ne 
dois compte qu'à moi-même de la l ibéral i té que 
j exerce: Miserebor cui voluero, et clemens ero in 
quern mihi.placue.rit (i). 

Ecoutez en quels termes saint Basile-le-Grand ré-
futa cette doctrine : « Ce sont vos b iens , s 'écr ie ce 
Père, et en conséquence vous en disposez se lon v o -
tre bon plaisir. Ils sont à vous, j'en c o n v i e n s ; mais 
d ou, de qui les avez-vous reçus? Unclè accepta hœc... 
mvexisti? les avez-vous apportés dans ce m o n d e en* 
naissant? Si vous répondez que vous les t enez du 
hasard, vous êtes impie : Si à casu dixeris„ impius 
es. Si vous avouez qu'ils sont un présent d e la b o n t é 
du Créateur, à quel dessein vous a-t-il d o n n é ce qu ' i l 
refuse à tant d'autres? N'a-t-il obéi qu'à u n in jus te 
et aveugle caprice, dans cette inégale r é p a r t i t i o n des 

( J ) Exod. X X X I I I , 1 9 . 

iS^I 
éternel ? Et toutes les jouissances seraient ic.-bas pour 
les uns , toutes les privations pour les autresP C e ^ 
l t auraient de quoi satisfaire non-seulement leurs 

dis due ceux-ci n'auraient m pain, ni vêtement , ni 

donneraient ainsi à toute l 'horreur de leur sort. Un 
our le gouvernement de l'univers, n aura.t-

p
P ] vous l | d e m a n d e , quelque chose de révol-

t a i t e't de monst rueux, si l'on pouvait m, s e u ^ n -
tant l 'attribuer à la divine Providence : Mere a i e 
l a d d 'une partie du genre humain, maratre enve» 
tout le reste, quel moyen nous laisserait-elle de la 
déf n d r l couIve les reproches de ceux qu une pa r -

ia té i choquante exciterait au blasphémé? Que 
plan digne d'elle, '^u contraire, que d avoir choisi 



quelques hommes, pour être les dépositaires de ses 
t résors , et pour les répandre sur la multitude de 
leurs semblables! e t , de même qu'elle a fait les gé-
nies supérieurs pour être comme le flambeau des es-
prits vulgaires, les hommes forts et courageux pour 
être la ressource et l 'appui des faibles et des timides, 
d'avoir fait aussi les riches pour être les bienfai-
teurs, les économes, les tuteurs des pauvres! 

O vous donc qui possédez les dons de la for tune , 
parlons mieux, les dons du Père ce^ste, c'est de vous 
qu'il dépend de faire honorer et bénir, ou maudire 
et outrager sa providence adorable. Si vous êtes les 
dispensateurs fidèles des biens qu'elle vous a confiés, 
on verra, dans votre sollicitude et votre bienfaisance, 
un gage et comme une preuve vivante de sa sagesse 
et de sa bonté ; on trouvera qu'elle a assez pourvu 
aux besoins des malheureux, en vous élevant au-
dessus d 'eux pour les secourir ; et, comme on la loue 
tous les jours d'avoir placé si haut , et environné de 
tant d'éclat ces astres bienfaisans qui nous échauf-
fent et nous éclairent, d'avoir porté jusqu'au-dessus 
des nuées la cime de ces montagnes d'où jaillissent 
les sources intarissables qui arrosent et fécondent les 
plaines, ainsi, on la bénira de vous avoir donné la 
grandeur, les dignités, l 'opulence, pour le soulage-
ment et le bonheur de 1 humanité entière. Mais si 
vous vouliez jouir seuls de ce qui était destiné à faire 
la prospérité commune; si, vous concentrant en 
vous-mêmes ou dans vos familles particulières, vous 
oubliiez la grande famille dont vous deviez être l'or-
nement et le sout ien , ce serait comme si le soleil 
renfermait en lui-même sa lumière, comme si les 
hautes montagnes retenaient dans leurs flancs les 
eaux qui doivent fertiliser la terre; le monde se croi-
rait abandonné de son auteur ; la plus nombreuse 
portion du genre humain , n'espérant plus d 'adou-
cissement à ses maux, se plaindrait d'avoir été livrée 
sans ressource à une misère sans bornes. 

Encore si nous vivions dans ces temps plus heu-

veux où la foi et la piété fournissaient des consola-
t ions ' si puissantes au malheur; où le respect pour 
la maiesté divine imposait silence à de téméraires 
raisonnemens, et étouffait d'audacieux murmures ; 
où l 'on trouvait dans les espérances de 1 eternite, 
et dans l 'attente du jugement à venir, le dédomma-
gement des peines et la réparation des injustices pas-
sagères de la vie , il y aurait moins lieu de craindre 
que l 'indigence amenât à sa suite le desespoir et le 
blasphème, que les pauvres délaisses s en prissent a 
Dieu mêjne de la négligence et de la dureté des ri-
ches. Mais dans ces jours d'aveuglement et de dehre 
où l'impiété s'est répandue dans toutes les classes et 
S a S n e le peuple ignorant et grossier ou 1 athe.sme 
erre plus hideux sous des haillons, il n y a presque 
plus de misérable qui n'ose imputer a Dieu sa mi -
î è r e , presque plus de douleur qui ne se tourne en 
rage et en noir dépit; et nous ne savons que t rop 
combien les prisons, les hospices, es dépôts de la 
triste mendicité, renferment aujourd hui t e blasphé-
mateurs et de cœurs ulcérés contre le Ciel. 

Et vous croiriez, ô riche avare, qu un Dieu qui 
aime ses créatures, qui veut en être a ime, voit d un 
œil tranquille que votre insensibilité le fasse haïr c es 
pauvres, et le calomnie auprès d'eux! Me demande-
rez-vous où est la loi par laquelle il vous impose ce 
devoir 3 Ah ! elle est écrite, cette loi, dans votre pro-
pre cœur, où il a mis, en le formant, la tendre pitié, 
qui réclame sans cesse contre l'avarice en faveur de 
l 'humanité souffrante. Elle est écrite, cette loi, dans 
votre raison , qui vous crie que ne vouloir vous re-
t rancher aucun plaisir, quand vos semblables expi-
rent dans les angoisses et le dénùment de toutes cho-
ses, c'est être barbare et indigne de vivre. Elle est 
écri te, cette loi, dans ce principe universellement 
avoué du droit naturel, qu'il faut traiter le prochain 
comme on voudrait être traité soi-même, et lui taire 
le bien qu'on désirerait pour soi si l'on était dans la 
détresse où il se trouve. Elle est, celte lo i , de tous 
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les pays et de tous les temps. Elle était connue du 
saint homme Job qui, plus ancien que Moïse, étran-
ger a la race d Abraham et vivant au milieu des Gen-
tils disait : S, j'avais rejeté la prière du pauvre , et 
fait a t tendre les yeux de la veuve; si j'avais mangé 
seu mon pain, sans le partager avec le pupille; si, 
de la toison de mes brebis, je n'avais réchiuffé les 
flancs du malheureux qui périssait faute de vête-
ment quelle grâce pourrais- je espérer au t r ibunal 
de celui qui a tire du même limon l'indigent et le 
r i che , et qui doit nous juger tous également ( i ) P 
Elle se ht ceite loi, à toutes les pages des divines 
Ecritures Quelque imparfait et endurci que fû t l 'an-
cien peuple , la miséricorde était un précepte sacré 
p o u r l u i : Qu il n y ait point parmi vous , disait le 
Seigneur aux Hebreux , un seul infortuné qui m a n -
que de ressource et d'asile : Omninb indigent et méri-
diens non ent inter vos ( 2 ) ; si l'un de vos frères 
tombe dans la disette, ne lui fermez pas votre cœur, 
mais ouvrez libéralement votre main pour le secou^ 
r.r : I\on obdurabis cor tuum, «¿fe contrahes ma,mm, 
seu apei.es cam (3); prêtez à l'indigent dans son be-

S ^ ! f ? P a S e n d e r e " d r e ' ^ ^ s e P ~ 
v Z P „ T d c U e S O i t ^ t d m e ' e t v o t - prêt con-
cert en don : Septimo anno faciès rcmissionem (A). 
C est a ce prix seulement que les bénédictions du 
Ciel étaient promises à ce peuple intéresse et c h a r -
nel . Ut benedicat ubi Dominas in omni tempore (5) 

Que dirons-nous maintenant du peuple nouveau, 

S e V f g e l ' q U e ' n ' e s t t 0 l l t entière que 
e code de la chante , qui ne commande, pour ainsi 

dire, que la nnsencorde, et ne réprouve que la d u -
rete envers les malheureux? Voyez le mauvais r iche 
précipite dans les enfers , sans autre crime que d 'à-

( 1 ) J o l ) . XXXI. 
<2) Dent , xv , 4. 
(3) Dent, xv, 7, 8. 
(4) Deut, xv , 1. 
(5) Deut . xv, 10. 

À 

voir été insensible aux maux de Lazare. Entendez la 
sentence de tous les riches impitoyables, prononcée 
d'avance par la bouche du Sauveur : « Allez , mau-
di ts , au feu éternel. » Pourquoi? parce que j'ai eu 
faim sans que vous m'ayez nourr i , et soif sans que 
vous m'ayez désaltéré; que j'ai été nu , errant , pr i -
sonnier, malade, sans que vous m'ayez vêtu, r e -
cueilli , visité, secouru: car tout ce que vous avez 
refusé au plus petit de ces infor tunés , objets de tant 
de dédains et d 'un oubli si cruel , vous me l'avez 
refusé à moi-même, et en les vengeant, ce sont mes 
propres injures que je venge : Discedi/e... in ignern 
œternuin ( i ) . Quel précepte que celui dont la viola-
tion est punie d'une éternité de supplices! 

11 ne peut donc s'élever aucun cloute sur l'obliga-
tion de faire l'aumône. Mais quelles sont les bornes 
de ce devoir? Seconde question non moins impor-
tante que la première. 

Gardons-nous ici de toute exagération, mes Frè-
res. Laissons les belles maximes qui ne sont point 
des règles, et les beaux exemples qu'on n'est pas te-
nu de suivre. Ne parlons pas de ces jours glorieux 
de l'Eglise primitive, où les fidèles de Jérusalem met-
taient en commun tous leurs biens; où ceux de Co-
rinthe, pour enrichir les pauvres, se réduisaient eux-
mêmes à l ' indigence; où chacun s'empressait d'ache^ 
ter par le sacrifice de ses possessions terrestres, un 
héritage immortel. Sans vous proposer de si subli-
mes modèles, bornons-nous à examiner ce seul point : 
A quoi vous oblige la loi de l 'aumône? que devez-
vous donner aux pauvres? A cette question, les pè-
res et les docteurs vous répondent : que vous devez 
leur faire part de votre superflu , parce que le su-
perflu des riches est le nécessaire du pauvre: Super-
fiuâ divitum necessaria pauperum sunt (a). 

Or, qu'est-ce que votre superflu, sinon ce que 
vous possédez au-rdelà du nécessaire? ÏNe vous r é -

(1) Mattli. xxv, 41. 
(2) St. Augusl. in ps. 147. 



criez po in t , mes Frères , contre cette doctrine qui , 
au premier aperçu, semble peut-être avoir quelque 
chose d 'outré; mais entendez-la bien, et vous y re-
connaîtrez une modération et une sagesse dignes de 
l'Eglise votre mère, et de l'Esprit-Saint qui la con-
duit . En ef fe t , nous admettons un triple nécessaire 
auquel il doit être pourvu : un nécessaire de la vie, 
un nécessaire d'état et un nécessaire de bienséance. 
Le nécessaire de la vie, comme tout le monde le voit 
d 'abord , c'est ce qui suffit aux besoins de la nature , 
et qui est à peu près le même pour tous les hom-
mes. Le nécessaire d'état varie avec la naissance, le 
rang et la fortune : c'est ce qu'on ne peut re t ran-
cher sans descendre au-dessous de sa condition ou 
de sa dignité. Or, le bon ordre demande que chacun 
maintienne sa place dans la société humaine. Enfin, 
le nécessaire de bienséance comprend tout ce qu'exi-
gent les justes et légitimes convenances qu'admet et 
que respecte la prudence chrétienne. Ce qui excède 
ce triple nécessaire, est ce superflu dont Jésus-Christ 
vous demande au moins une partie pour ses mem-
bres souffrans ; c'est là le fonds que sa providence 
leur a destiné : Superflua divitum necessariapaupe-
rum sunt. 

Après cette explication, trop rassuré peut-ê t re , 
chacun de vous se dit dans le fond de son cœur : Je 
n'ai donc point de superflu; car à peine mes biens 
suffisent-ils aux besoins de ma famille et aux strictes 
bienséances de ma condition et de mon rang. 

Oh! mes Frères, ô vous, riches et grands du siè-
cle, souffrez que je me transporte par la pensée dans 
vos maisons qui sont des palais , et que je considère 
attentivement tout ce qui s'y présente à mes regards. 
Dès l 'entrée, j'aperçois de magnifiques équipages, 
un nombreux domestique, un faste et une splendeur 
dont je serais teiité de croire qu'une part ie , retran-
chée en faveur des pauvres, ne vous ferait rien per-
dre de la considération dont vous jouissez. Je pé-
nètre ensuite dans ces salles pompeusement déco-

DE L 'AUMÔNE. 

rées , dans ces appartenons somptueux où vous fai-
tes votre demeure ; je suis frappé de la beaute et de 
la richesse des ameublemens ; j 'admire les chefs-
d 'œuvre des arts et de l'industrie, les objets rares et 
curieux que le goût et la variété ont rassembles à 
grands frais. Hélas ! me dis-je à moi-même, combien 
d'infortunés qui se meurent, reviendraient à la vie, 
si un seul de ces objets précieux, qui ne servent ici 
que d'inutiles ornemens, était offert en sacrifice a la 
charité! Je vois dresser votre table, et elle se couvre 
à mes yeux de mets délicats et de vins exquis. Hé-
las! je ne veux pas disputer avec vous sur ce que 
vous appelez les bienséances de votre rang, ni vous 
opposer en ce moment les règles austères de la f ru-
galité, de la modération et de l'humilité chrétienne. 
Sans examiner donc jusqu'à quel point cette magni-
ficence qui m'éblouit peut vous être permise, je me 
contente de vous demander, en présence de Dieu , 
si de bonne foi il n'y a rien dans tout cela de su -
perflu, rien qui se puisse diminuer pour nourrir ceux 
qui manquent du véritable nécessaire et même de 
pain? Sûr de la réponse que votre conscience vous 
dictera, je compte ici un premier superflu, que je 
nomme le superflu de votre luxe. 

Passons à un autre , qui est celui de vos plaisirs. 
Remarquez, je vous prie, comme je désarme aujour-
d'hui toute la sévérité de mon ministère, et de com-
bien de reproches je suis disposé à vous faire grâce. 
Je ne demande donc pas si vos plaisirs ne font pas 
quelquefois vos crimes; si les danses et les spectacles 
dont vous êtes si épris, ne font pas partie de ces 
pompes de Satan auxquelles vous avez renoncé par 
votre baptême; si votre jeu n'est pas un excès et un 
désordre; si vos parures, o daines mondaines, ne 
sont pas trop souvent des nudités et des scandales? 
Je ne demande même pas si vous oserez un jour, au 
tribunal de celui qui a dit : « Malheur à vous qui 
riez maintenant, malheur à vous qui avez votre con-
solation en ce m o n d e , p r é s e n t e r les amusemens du 



théâtre et du jeu , les modes et les p a r u r e s va ines , 
comme des dépenses non-seulement lég i t imes , mais 
nécessaires, comme les bienséances indispensables et 
les devoirs de vot re condi t ion? Mais , m'adressant à 
vos cœurs, je vous dis : Quoi! vous n e sacrifierez pas 
un de ces divert issemens, pour sauver du désespoir 
u n e famille désolée! vous ne r e t r anche rez pas un 
vain ornement dest iné à relever u n e f r ivole b e a u t é , 
pour sécher les larmes de la veuve ou de l 'o rphel in 
abandonné! vous ne direz pas, avec ce pr ince g é n é -
reux que nous p leurons encore, q u e n o u s pleurerons 
t o u j o u r s : « Q u a n d les riches s ' a m u s e n t , il faut que 
les pauvres vivent! » Ah! si vous ne r enoncez pas à 
des plaisirs insensés, sachez du moins y t rouver com-
me lui un superflu p o u r les infor tunés . 

11 en est un t ro i s ième, que je puis appeler le su-
perflu de votre négligence. Qui p o u r r a i t calculer, 
mes chers Aud i t eu r s , tout ce qui se dissipe et t ou t 
ce qui se perd dans vos grandes et opulentes ma i -
sons? votre inapplication, votr-ï paresse, et je ne sais 
quel pré jugé s u p e r b e , qui fait consis ter dans l ' incu-
rie même et dans le dédain pour vos a f fa i res , u n e 
por t ion de vot re g r andeu r , livre tou t en proie à la 
cupidité d 'adminis t ra teurs infidèles, d e serviteurs 
avides, de tous ceux à qui il plaît de vous su rprendre 
et de vous t r o m p e r ? Q u e voit-on a u t o u r de vous, 
que profusion et que désordre? Des seuls restes de 
vos tables, qui se je t ten t à de vils an imaux ou se cor-
rompen t ; du r ebu t de vos vêtemens, q u e les vers et 
la rouille dévorent , on ferait subsister, pendan t l'an-
née entière, t ou t un peuple de m a l h e u r e u x ; il n 'y 
aurait même plus de pauvres, si l 'on pouvai t recueil-
lir pour eux tou t ce que les riches négliger!s laissent 
dilapider de leurs biens , sans jouissance pour e u x -
mêmes , et sans avantage p o u r pe rsonnè . Or , i! ne 
vous est pas permis de laisser ainsi pér i r ce superflu 
de vos fo r tunes , qui est la ressource et le trésor d e 
1 indigent : Superflua divitum necessaria pauperum 
sunt. Proprié ta i res de vos biens aux yeux des h o m -

D E V O I R D E L AUMONE. 

mes, vous n 'en êtes que les dispensateurs et les é c o -
nomes aux yeux de Dieu , qui vous demandera un 
compte sévère de vot re administration, et vou re-
prochera peut-être la mor t de plus d un infor tune 
dont la subsistance était dans vos mains, et qui , par 
vot re f a u t e , aura m a n q u é des choses nécessaires a 

Ici VlC * 
Il est enfin un dernier superf lu , que je nommerai 

celui de votre avarice ou de votre ambition ; car si 
quelques-uns dissipent follement la part du pauvre 
il en est d 'autres qu i , par un soin ava re , 1 entassent 
dans leurs cof f res , et s 'en font un trésor d in iqu i t é , 
qu'ils grossissent d 'année en annee par des épargnés 
sordides et par d ' indignes usures . Ici encore , je ne 
tonnerai point contre ces épargnes dont 1 exces o u -
trage la Providence, ni même contre ces usures dont 
il serait si facile de mont re r la condamnation ex-
presse dans l 'Evangile. Mais du moins , vous qui 
amassez ainsi pour un avenir que vous ne verrez , 
peu t -ê t r e jamais , ne me dites pas que vous n avez 
poin t de superflu pour l ' indigent. Et qu est-ce donc 
que cet or qui s 'accumule et se multiplie dans vos 
mains, sinon la surabondance de vos revenus et 1 ex-
c é d a i de vos besoins? E t lorsque v o u s abondez et 
su rabondez , vous n 'auriez rien pour l h o m m e n u 
et affamé qui vous conjure d'apaiser le besoin qui 
le presse! rien pour le Lazare que la m.sere con -
sume à votre poxte ! 

Mais pourquoi tant de raisonnemens et de si long* 
détails ? Ecoutez-moi , je vous pr ie , mes Frères et 
vovons s'il est un seul d 'entre vous qui bientôt ne 
se reconnaisse du superflu. C'est à vous-memes que 
je veux m'en rappor ter maintenant . Je connais vot re 
dévouement pour la cause sacree de nos r o i s , et 
pour ce t rône légitime qui s'est si heureusement re-
levé au milieu de nous . Eh bien! je suppose pour u n 
instant q u e , dans u n danger pressant de I état et 
de not re auguste dynastie , le monarque chen qui-
nous gouverne s'adressât à votre fidélité, et reclamat 
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le secours de vos dons volontaires; je suppose encore 
que, vous défendant de rien retrancher de votre né-
cessaire et des véritables bienséances de vos condi-
t ions, il déclarât ne vouloir accepter que votre seul 
superflu , ajoutant qu'il le demande au nom du salut 
de la monarchie. Que répondriez-vous, mes Frères? 
Que vous n'avez point de superflu; que vous n'avez, 
par conséquent , rien à offrir dans ce grand besoin 
public ? Ah ! j'ose affirmer que pas un de vous ne 
supporterait cette pensée. Déjà même, au seul énoncé 
de ma proposition , chacun de vous a jeté un coup 
d'œil rapide sur sa for tune, supputé en esprit ce qu'il 
rabattrait d 'une inutile dépense, et mesuré le sacri-
fice qu'il pourrait faire sans nuire à ses intérêts , ni 
toucher au triple nécessaire dont nous avons parlé. 
Le voilà donc trouvé cesuperflu que nous cherchons. 
O r , mes chers Auditeurs , ce que votre roi ne ré -
clame pas , parce q u e , grâces au Ciel , le péril que 
nous supposons est une chimère , votre Dieu le r é -
clame ; il en demande au moins une partie pour vos 
frères infortunés, qui sont ses créatures comme vous, 
et à qui sa providence a préparé cette ressource. De 
quel droit les en priveriez-vous ? 

0 vous tous , qui êtes à la fois Chrétiens et F ran -
çais , s i , pour découvrir un superflu qui peut-être 
vous était caché à v o u s - m ê m e s , il n'a fallu qu'en 
appeler , par une simple supposition, à votre amour 
pour vos maîtres, que faut-i l , pour vous apprendre 
à bien user de ce même superflu, sinon vous propo-
ser leurs exemples? Mais d'où vient que je me trou-
ble ? . . . 0 princesses augustes ( i ) , qu 'une tendre 
charité pour l'enfance malheureuse et abondonnée a 
conduites aujourd'hui dans ce temple! pourquoi vo-
tre présence, qui jusqu'à ce moment a soutenu et 
encouragé mon ministère, commence-t-elle à le dé-
concerter maintenant et à glacer ma langue? Quel 
combat entre le respect qui semble m'imposer silence 
et la force de la vérité, le besoin même de ma cause 

(1) Les Duchesses d'Angoulême et de Berri. 

oui m'oblige à parler ! J'allais dire a cet auditoire fi-
3è l e : Voyez les enfans de saint Louis que le Ciel 
vous a rendus, et qu'il vous donne 
modèles Quelle bienfaisance inépuisable ! queues 
intarissables aumônes ! quelle émulation de bonne 
œuvres dans toute cette royale famille ou nul ne 
peut l 'emporter sur les antres parce que nul ne 
P ! L P Mimasse1 Vit-on jamais en un si haut rang 
L d m o X ? o n dans \ ls dépenses? au milieu de 
toutes les séductions, tant d'indifférence pour les 
vaÎns plaisirs ? après de si longues et si cruelles vicis-
sUudes plus d'abandon à la Providence moins d e-
p r g n i un plus entier oubli de ses intérêts propres 
pour ne songer qu'à ceux des infortunes : Voila ce 
que nul F r a n ç a i s n ' ignore, voilà ce qui excite tant 
d amour , ce qui fait pleurer dans chaque famille a 
mor t d 'un prince de cette maison auguste, comme la 
Z r d'un père; voilà ce qui désarme la colère du 
Tout-Puissant, ce qui détourne les Aéaux de des su , 
nos têtes, et nous fait pardonner nos crimes; et voila 
au s mes Frères , ce qui vous enseigne bien mieux 
que mes discours, 'en quoi consiste le devoir de l au-
mône , et quelle en est l 'étendue. C était le sujet de 
nia première partie. Il me reste a réfuter dans la e 
conde , les objections et les pretextes que 1 mhdelite 
du siècle et la cupidité opposent a ce devoir. 

SECOND POINT. 

La philosophie de notre siècle qui a fait tant de 
merveilleuses découvertes , q u i , la première , a <,p-
p r - r a u monde que la religion est inutile a a mora 
l t nuisible à la société ; que le christ.an.sme cette 
loi de paix et d'amour , est un fanatisme violent et 
dangereux; que l 'intérêt et le plaisir sont la réglé 
des tlevoirs et le ressort des bonnes actions nous a 
encore révélé cet autre secret, que 1aumône est un 
abus un scandale , et la vraie cause de la m.sere pu-
blique. C'est 1 aumône, dit-elle (car je veux repeter 
ses propres paroles, et vous allez les reconnaî t re ) ; 



c'est l ' aumône , q u i , encourageant la fa inéant ise et 
le vagabondage, enlève d e s bras à l ' industr ie , a u x 
arts , au commerce ; e t , pa r l'oisiveté qu 'el le e n t r e -
t i e n t , dispose au crime des hommes qu 'une vie l a -
borieuse eût maintenus dans la vertu. La vé r i t ab le 
b ienfaisance, ajoute-t-elle, ce n'est pas la char i té des 
grands et des riches, c 'est leur luxe , q u i , par ses 
p r o f u s i o n s , faisant c i rculer rapidement l 'or d a n s 
toutes les veines du corps social , porte l ' a b o n d a n c e 
dans les dernières classes du p e u p l e , et fait d i s p a -
raître le vice , avec la mendic i té et l ' indigence. 

Qu ' i l fait b e a u , mes F r è r e s , entendre ces m a x i -
mes dans la bouche d ' h o m m e s opulens dissolus , 
avides tout à la fois d ' a rgent et de toutes les espèces 
de jouissances , qui v i ennen t nous donner leurs e x -
cès , leurs débauches , leus fantaisies dispendieuses , . 
leurs spéculationsavares et leurs usures mêmes, p o u r 
l e u r s b o n n e s œuvres , et p o u r autant de services s i -
gnalés qu' i ls rendent à l ' h u m a n i t é ! Parlez-leur d ' u n 
malheureux qui expire de besoin et qui imp lo re 
leur compassion, d'un de ces pauvres de Jésus-Christ , 
que l 'Evangile nous o r d o n n e d'assister comme Jésus-
Christ lui-même : ils vous r é p o n d r o n t que c'est u n 
vagabond et un fainéant ; q u e secourir de parei ls 
nnserables , ce serait se r end re complice d 'un p e r -
nicieux désordre ; et que si le magistrat faisait s o n 
devoir , tout ce qui demande l ' aumône serait dans les 
fers. Essayez de les a t tendr i r sur le s o n de tant d ' in-
f irmes, de vieillards, de m o u r a n s , entassés dans des 
hospices où quelquefois t o u t leur manque ; de tan t 
de familles désolées, qui cachent dans d 'a f f reux ré-
duits leur humiliation , leur misère et leurs larmes : 
ils-vous d i ront que s'il y a encore des i n f o r t u n é s , 
c est qu il n y a pas assez de luxe , et que le r emède 
de tous les maux est dans la multiplication des gran-
des for tunes , q u i , par le faste et les grandes dépen-
ses, augmentant la prospéri té générale, d iminueront 
insensiblement la détresse des particuliers, sans q u ' o n 
s occupe du triste soin de visiter et de soulager t a n t 
de malheureux. 

L é e . r ^ i ^ ï ï i amis de 
et non le V m œ n t de r , des t ructeur , qu , 
leurs semblables! le luxe>,oe ^ 
corrompt tout dans u n e t a qm am»ILt ^ 

S S S - i f e » tou jours les dépenses au-dela des m o y e n S ^ 

S S r S S H f a ? * 
opulen tes , et ia comme le p n n -les païens eux-mêmes u 0 " , „ n r ; u u è r e n t la 

raiMais «rand Dieu ! quand nous ne pourr ions pas 
i n v o q u e r f h ^ l 'opinion unanime de tous les sages e 

expérience de tous les siècles , ce qui se pa s se rons 
no^ veux ne suffirait-il pas pour nous instruire? E n 
quel ternps le luxe fu t - i ï porté plus ^ ^ ^ ¡ l 

vénérations qui vous ont précédés , si elle» entenûi 
f e n t p rier famais d 'un seul malheureux tellemen 
abandonné , que , clans l 'extrémité de son besoin et 
le délire de sa douleur , il se donnât la mor t a lu i -
même ? O r , ces catastrophes autrefois, inouïe ne 
sont-elles pas au jourd 'hu i si communes , qu elles ne 



causent même plus d'émotion ni de surprise ? Ah ! 
nos pères étaient chrétiens , ils eussent cru égorger 
le pauvre qu'ils n'eussent point secouru : ils °ne 
trouvaient point dans l 'Evangile, que les profusions 
d 'un vain luxe acquittassent la dette de la charité. 
Ils y apprenaient au contraire à se faire une loi de 
la simplicité des mœurs , de la modestie, de la fru-
galité. Magnifiques dans leurs aumônes , ils étaient 
économes dans tout le reste , et l'indigence avai t , 
dans leur superflu , un patrimoine et un revenu as-
sure. Mais depuis qu'une philosophie orgueilleuse 
et sensuelle a pris la place du christianisme, les pau-
vres sont dépossédés, et tous leurs droits mécon-
nus. JNotr.e philanthropie, pour n'être pasimportunée 
du spectacle et des cris de leur misère, pendant que 
nous travaillons à leur bonheur par notre faste et 
nos plaisirs, leur défend de se montrer et de se plain-
d r e ; elle les calomnie , pour se dispenser de les se-
courir et leur prépare pour asile des prisons, pour 
consolation le désespoir, pour ressource dernière le 
suicide. "Voilà comme ce siècle abolit la mendicité. 

Ce n est pas à vous, mes Frères , que ces repro-
ches s adressent. Je sais trop' que je parle ici à des 
auditeurs fideles, et que vous avez horreur de ces 
barbares théories. Je ne m'en suis pas cru moins 
oblige pour cela de les flétrir dans cette chaire, et de 
les livrer à l 'indignation qu'elles méritent. Venons' 
maintenant à d'autres objections moins odieuses 
que vous opposez quelquefois vous-mêmes au devoir 
de 1 aumône , et que je ne dois pas négliger. 

Les révolutions, disent les uns, ont tellement ré-
dui t ma f ortune, que je dois songer plutôt à rétablir 
mes propres affaires, qu'à soulager les besoins d ' au -
t ru i : j aimais à donner libéralement avant mes pertes-
aujourd hui , je dois faire céder la charité à la pru-
dence. — A cela, mes Frères , voici ma réponse : Si 
Jes pertes dont vous parlez sont telles, qu'il vous 
reste peu au-delà du nécessaire et des justes bien-
séances de votre état, donnez peu avec joie, et vous 

aurez satisfait au précepte : Si f 
etiam exiguum Ubenter imperùn stude ( ), car vous 
n'êtes tenus à exercer la miséricorde qu a 
de vos facutés : Quomodopotuens, 
cors (2). Mais si ce qui vous reste, quoique bien in 
S u r à ce que vous possédiez autrefois , peut én-
eo e s'appeler de l'opulence, ah ! je vous en conjure 
n'allez pas par un aveugle désir de recouvrer votre 
L c t n e spfendeur, retenir la part du malheureux 
et attirer sur vos biens les malédictions du Ciel 
Pourquoi des richesses moindres, pu.squ elles son 
encore suffisantes, ne vous contentera.ent-e les pas 
E h ! si dans ce vaste naufrage, ou tant d autres fo r -
tunes ont été engloutie? tout entières, vous avez 
conservé une bonne partie de la votre, a qui en etes-
vous redevables, si ce n'est à cette Providence qu 
demande que vous acquittiez, dans la personne: des 
pauvres, la reconnaissance que vous lui devez 
Craignez, mon cher Auditeur, si vous y manquez 
qu'elle ne retire ses bienfaits : car Dieu, aussi bien 
que les rois de la terre, a ses droits dont ,1 ne s e r , 
lâche point; et comme la diminution de vos biens ne 
vous exempte pas de payer à l'état le tribut impose 
par le prince, croyez qu'elle ne vous dispense pas 
aussi de payer à l'indigent cet autre tribut impose 
par Dieu même. Que vos largesses soient donc p ro -
portionnées à votre présente abondance; c est pour 
vous un devoir indispensable : Si multum tibí fue-
rit, abundanter tribue (6). Voilà pour le premier pre-

tCXtC« / 1 
Alléguerez-vous en second lieu la durete des 

temps , le prix excessif et toujours croissant des cho-
ses les plus nécessaires à la vie, et le danger de vous 
réduire vous-même à de fâcheuses extremites, en 
voulant assister les autres? 

Ah! mes Frères , c'était précisément cette etierte 

(1) Tob. iv, 9. 
(2) Tob. 8. 
(3) Tob. iv. 9. 



excessive des choses nécessaires à la vie, cette d u r e t é 
des t emps , que j'allais v o u s donner pour motif 
d a u g m e n t e r vos aumômes . E h ! pour qui en effet 
les temps sont-ils durs? p o u r qui cette cherté est-elle 
un fléau et une calamité? n'est-ce pas pour le m a l -
heureux qui ne peut plus ache te r ni le pain qui doi t 
le nour r i r , ni le vêtement qu i doit couvrir sa n u -
di té- et non pour vous qu i cont inuez de vivre sous 

d ° r é S ' d e V ° U S 3 S S e 0 i r à u n e table somp-
tueusement servie, et qui n ' a v e z encore rien r aba t t u 
de vos équipages , de vos p a r u r e s et de vos plus évi-

C r a i n d r e ^ à é i r j e 
ê t r e n ? ^ d ' o p u l e n c e et de splendeur, c 'est 
c t re par trop timide; et d 'ai l leurs, que t ous demande-

e d e ' J n , < I i ,° I V T a , a r m e z - ™ u s ? r e t r anchez 
a r n i s S " " ^ CCS b a ^ U e t S ° Ù V 0 U S i n v i t e z ^ s 
eTcen t V ° U S ' e t d e S P a r a s i t e s Peut -ê t re , 
e cent pauvres seront n o u r r i s et rassasiés. Que c h a -
cun de vous dépose ici a u j o u r d ' h u i , dans le t résor 
de la misencorde , ce qu ' i l lui en coûte pour u n e 
seule partie de plaisir, et c e s cinquante o r p h e l i n e ! 
que vous recommande la P rov idence , seront p o u r -

enult o t r n " 1 1 ^ ^ 1 ^ 
entiere. U mon Dieu! c o m m e n t s 'effraie-t-on si aisé 
ment des dépensés de la c h a r i t é , qui sont en e £ 
si modiques , tandis qu 'on r e d o u t e si peu celles de la 
i o u H q U l s 0

1
n t

|
i

1
m m e n s e s ' e t dévorent c h a q u e jour les plus brillantes f o r t u n e s ? q 

Mais n o n , dira en t rois ième lieu quelqu 'un n o u s 

nous^ccaWe S ^ 

nous accable; nous ne sommes qu 'un petit nombre • 

pié^ " ^ o n t a" r , C h C S ^ " S i è d e ' a ' a n d o n n a n a 
mône'- Pi " m e C ° n n U ' 6 d e v o i r s a c ™ de l ' a u -
m ô n e . et que peuvent nos efforts pour soulager tant d m i s e r e s ? _ 0 f a i b l e s s e , ô J 2 U

é 
bonnes œuvres vous accab len t ! Dites-moi donc le 

vous pr ie , qui de vous a été jusqu'à présent " n'a . 

et moi je vous dis que ce s o n t elles qui sout iennent 

vos for tunes , qui protègent vos familles, qui conser-
vent l éta"^ qui noPus au i ren t tant de aveurs inespé-
r é e s d u Ciel Vous êtes seuls à exercer la misencorde! 
O h ' s, ce a est, mes Frères, que votre sort est digne 
d 'envieÍ Vous êtes donc les seuls objets de 1 amour 
de vo t re D i e u , les seuls héritiers de son royaume, 
íes seuls qui empêchent que sa colère n'éclate et que 
le m ó n d e l e périsse ; car lorsque la chan te sera un.-
versellement ref roidie , la fin des temps sera venue 
et le monde sera détrui t . Vous exercez seuls la misé-
ricorde > Avec quelle magnificence la devez-vous donc 
e x e r c e r pour suppléer au vide que laissent tant de 
riches impitoyables, et combler , s'il était poss.ble 
'abîme d'e u 'nt de besoins! Mais quoi! vous r e j r o -

chons-nons donc d'être avares dans vos dons! ¡Non 
mes F rè re s , ce serait nous contredire nous-memes. 
S o u e disions en commençant : ces assemb ees^ou 

a charité préside sont f réquentes , et toutes attestent 
votre l ibéralité; nous l 'avouons et - u s aimons a le 
publier. Mais, mes chers Auditeurs, qu >> nous soit 
permis de le dire : si les sommes sont grandes a quoi 
L b o r n e le sacrifice de chacun de vous? g a t ó 

aussi? Retranchez de ces pieuses contr ibut ons a 
part vraiment royale que daignent fourni r le_ monar -
que et chaque membre de cette t res-chret .enne et 
très-auguste famille; comptez ensuite votre nomb e 
et supputez. A quoi tout se réduit- , t ? Je ne presserai 
pas ceci davantage; mais je demanderai aux plus opu-
Fens et aux plus généreux : Qu'est-ce qu une p.ece 
d 'or comparée à%os immenses revenus qu est-ce 
qu 'une pièce d 'or dans vos dépenses de 1 annee ou 
3 un mois seulement? Ah! hum lions-nous, et c ra i -
gnons d'avoir acquis à t rop peu de frais la réputa t ion 
de bienfaiteurs magnifiques des pauvres 

Qu'obiecterez-vous donc enfin? Que les pauvres 
ne sont Jpas toujours assez dignes de 1 in tere t^que 
nous voulons inspirer en leur faveur? Qu il en est 
parmi eux de t rompeurs et de dissolu*, qui con u-
ment dans la débauche les dons qu'ils su rprennent 
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à la confiante charité? — Abrégeons cette dernière 
discussion, mes Frères, car il est temps de finir. Je 
pourrais répondre d 'abord, q u e , dans le doute , il 
serait effreux de refuser à un infortuné le léger se-
cours qu'il sollicite, parce qu'il serait possible qu'il 
en abusât. Cet homme vêtu de lambeaux, qui im-
plore si humblement votre compassion, est peut-
être un imposteur , je l 'avoue; mais c'est peut-être 
aussi un malheureux père de famille, que la faim et 
la douleur font sortir pour la première fois du triste 
réduit où il vient de laisser une épouse expirante et 
des enfans éplorés; il s'est armé de tout son courage, 
pour mendier le pain que toute sa famille lui de-
mande par des cris déchirans; un premier refus va flé-
tr ir son âme, il ira s'envelopper dans son désespoir, 
et mourir. Serez-vous innocent devant Dieu de son 
malheur? Je pourrais répondre encore, que si quel-
quefois un misérable abuse de vos bienfaits, vous 
avez bien plus souvent abusé de ceux de la Provi-
dence, sans qu'elle se lasse pour cela de vous les 
prodiguer; et qu'il n'est pas juste que vous soyez plus 
sévère à l'égard de vos semblables, que Dieu même 
ne l'est envers vous. 

Mais, laissant toutes ces réponses, ne me suffit-il 
pas de vous d i re , qu'ici du moins vous n'avez pas de 
semblable surprise à craindre; que ces tendres or-
phelines sont des enfans bénis du Ciel, séparés, pres-
que dès le berceau, de la contagion du siècle , nour-
ris du lait de la piété, élevés dans l ' innocence et dans 
l 'habitude d'un honnête travail, formés avec soin 
par des maîtresses vertueuses, pour être un jour des 
épouses et des mères chrétiennes. 'Déjà, par leur in-
dustr ie , elles commencent à acquitter une partie de 
leur dette envers leurs bienfaiteurs et envers la so-
ciété. Que de titres vous les recommandent! elles 
sont les enfans de la Providence, les nourrissons de 
la charité, l'objet des soins assidus du vénérable pas-
teur de cette paroisse royale; le dirai-je? mais ne le 
voyez-vous pas assez vous-même? l'objet de l 'intérêt 

spécial des augustes princesses qui honorent cette 
assemblée de leur présence. La fille des rois n'a pas 
dédaigné de visiter les filles des pauvres dans leur 
modeste asile, et d'applaudir elle-même à leurs hum-
bles travaux. Une auguste enfant , hélas! orpheline 
elle-même ( i ) , devenue, dans l'âge où l'on com-
mence à peine à se connaître , la protectrice de tant 
d 'orphelines, fait déjà l'apprentissage de cette b ien-
faisance royale dont elle a tant de modèles dans 
son illustre race, et vous invite à imiter de si beaux 
exemples. 

0 Dieu ! qui chérissez le sang de saint Louis, voyez 
la postérité de ce saint roi , donnant l'exemple de 
toutes les ver tus , animant toutes les bonnes œuvres. 

(t) Mademoiselle, sœur du duc de Bordeaux. 
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SERMON 
Eîï FAVEUR 

D E S S É M I N A I R E S . 

Siirrexerunt... sacerdotes et levitœ... ad œdijicandum tem-
plurn Domini... universique qui erant in circuitu adjuverunt 
manus eorum in vasis argenleis et aureis, in substantiel et 

jumentis, in supellectili. 
Les prêtres et les le'vites se pre'parèrent à reconstruire le 

temple du Seigneur; et tout le peuple y contribua de ses 
biens, de ses vases d'or et d'argent, de ses troupeaux et de 
ses meubles. ( I . Escl. i, 5 et 6.) 

N ' E S T - C E pas un beau et touchant spectacle que 
n o u s offre le peuple de Dieu, lorsque, après soixante 
et dix ans de captivité et de souff rances , délivré par 
Cyrus du joug de ses oppresseurs, il oublie, dans un 
si grand événement, tous les intérêts de la terre, pour 
ne songer qu 'à reconstruire le temple du Seigneur : 
Ad œdijicandum templum Domini ? Les murs de Jéru-
salem ne seront pas relevés, ni les champs paternels 
ensemencés, jusqu'à ce que l'autel et le sanctuaire 
soient rétablis et solennellement consacrés; la m a i -
son du Dieu de Jacob sera la première à sort i r de ses 
ruines, et les tribus, depuis si long-temps dépouillées, 
appauvries, t rouveront dans leur indigence même 
des ressources pour l 'orner avec magnificence; c h a -
cun sacrifiera avec jo ie , pour une si sainte ent repr i -
se, le peu d'or et d 'argent qui lui reste, les obje ts pré-
cieux échappés à l'avidité des va inqueurs , l 'él i te du 
t roupeau destiné à le nourr i r , et les meubles mo-
destes qui servent à son usage : Adjuverunt manus 

eorum in vasis, argenteis et oreis, in subslantiâ et ju-
mentis, in supellectili. Ce n'est pas assez que le roi de 
Perse fournisse de son trésor à la construction de 1 e-
difice sacré ( i ) , et lui restitue les richesses sacnlege-
ment e n l e v é e s par Nabuchodonosor (a); ce n e s t p a s 
assez non plus des contr ibutions levées par i autor i té 
publ ique (3) pour ce grandouvrage, 1 Histoire Sainte 
nous apprend que' les dons du peuple, Quœ sponte 
obtulerant (4) , se montèrent à quarante et un mille 
drachmes d 'or , avec un nombre propor t ionne de m i -
nes d ' a rgen t , sans parler de sept cents tuniques sacer-
dotales (5) et d 'autres oblations de grand prix. Les plus 
pauvres s 'engagèrent à payer annuellement la troisiè-
me partie d 'un sicle, pour l 'achèvement et 1 entret ien 
du temple (6) , et l 'on pourvu t libéralement aux be-
soins de tous ceux qui devaient le desservir: Et om-
nis Israël... dabant partes cantoribus et janitoribus 
ver dies singulos ( 7 ) . N o n , s'écriait ce peuple instruit 
enfin par ses longs malheurs du prix de la religion , 
r ien ne manquera désormais au service et a 1 o r n e -
ment du sanctua i re : Ibi erunt vasa sanctijicata ; il 
aura ses p rê t res , ses lévites, ses chant res , ses g a r -
diens, ses ministres sacrés de tous les o rdres : Lt sa-
cerdotes, et cantores, etjanitores, et ministn ; et 1 on 
ne nous accusera plus de négliger la maison de not re 
Dieu : Et non dimittemus domum Dei nostn (»)• 

Pourquo i vous entretenir de ces détails, mes b re -
resPEl i ! ne sor tons-nous pas d 'une révolution q u i a 
été pour nous comme u n e autre captivité de Baby-
lone? La nation deClovis, de Charlemagne et de saint 
Lou is , n ' a - t -e l le pas été asservie et captive sous le 
joug d 'une poignée d 'hommes pervers et impies, 

(1) Ainsi le raconte l'historien Joseph. 
(2) I. Esd. i, 7-11. 
(3) I. Esd. i, 4-
(4) I. Esd. i, 6. 
(5) Neh. vn, 70-73. 
(6) Neh. x, 32. 
(7) Neh. xu, 46. ^ 
(8) Neh. x, 39. 



comme Israël et Juda sous celui de tyrans idolâtres? 
La m o r t , l'exil ou les fers n'ont-ils pas été le partage 
de nos ro is , de nos princes, de nos pontifs , de nos 
p rê t res , de tout ce qu'il y avait de grand et d'illus-
t re parmi nous. Et comme les Hébreux virent tomber à 
la fois le templede Jérusalem et le trône de David, n'a-
vons-nous pas vu les ruines confondues de l'église 
de France et de notre antique rtionarchie. Le Ciel, 
après tant de maux, nous a rendu nos rois très-chré-
t iens; c'est à nous de les aider à relever notre église. 
Elle renaît , mais hélas ! dans quel état de dénûment 
et de faiblesse! Riche autrefois, puissante et féconde, 
elle nourissait le pauvre , soutenait l 'é ta t , et voyait 
croître dans son sein une nombreuse et florissante 
jeunesse, qui, remplissant d 'année eh année les rangs 
toujours pressés de la tribu sainte, renouvelait sans 
cesse sa joie et entretenait sa perpétuelle vigueur. Dé-
pouillée main tenant , environnée de débiis et cou-
verte de deuil, elle pleure sa gloire passée, et tremble 
pou r son avenir; elle voit ses vieillards mourir dans 
l ' indigence, ses plus robustes athlètes succomber 
avant le temps à des fatigues sans mesure, et elle 
manque de ressources pour élever des nourissons 
qui réparent tant de pertes. Le vide déjà immense , 
et toujours croissant, du sanctuaire, nous menace de 
l 'extinction totale et trop certaine de notre sacerdoce, 
si le zèle enfin réveillé des fidèles ne lui fourni t des 
moyens plus efficaces de se reproduire e tde se perpé-
tuer . C'est donc ( o h ! écoutez, Français et chrétiens), 
c'est l'église de France votre mère , celle qui vous a 
engendrés à Jésus-Christ, qui a nourr i votre enfance 
du lait de la saine doctr ine , qui vous prodigue tous 
les jours le sang et les grâces de son époux ; c'est elle, 
mes Frè res , qui implore au jourd 'hui votre char i t é , 
votre compassion pou r elle-même, et qui vous de-
mande l 'aumône, pour ne point périr. Je suis auprès 
de vous l 'intercesseur de celle q u i , nuit et jour , i n -
tercède puissamment auprès de Dieu, pour votre sa-
lut. Avec quelle confiance ne dois-je pas plaider de -

vant vous sa cause! Puis-je c ra indre , qu après avoir 
t rouvé vos cœurs si disposés à s 'attendrir sur les b e -
soins d 'une église étrangère située à 1 extremite du 
monde ( i ) , je les trouve moins sensibles aux né-
cessités pressantes de celle qui a des droits si sacres a 
-votre amour? Je ne crois pas avoir besoin d art en 
vous parlant d'un intérêt si cher : le dessein de mon 
discours sera aussi simple que le sujet en est impor -
tant ; je vous exposerai, dans ma premiere partie les 
motifs qui vous engagent à secourir votre eglise; 
je vous montrerai , dans la seconde, que le plus n é -
cessaire de tous les secours est celui.qu e l l e reclame 
en ce moment pour l'éducation des jeunes eleves des-
tinés à perpétuer le sacerdoce parmi nous. 

O mon Dieu ! donnez-moi des paroles persuasives 
et touchantes! donnez à mes auditeurs des esprits do-
ciles, et des entrailles quise laissent émouvoir . — Ave, 
Maria. 

PREMIER POINT. 

Les deux plus puissans motifs se réunissent pour 
vous engager à secourir votre église : le devoir et 
l ' intérêt. Premièrement le devoir : devoir de religion, 
parce que vous êtes Chrétiens; devoir de reconnais-
sance et de justice, parce que vous êtes Français. 

Jésus-Christ, vous le savez, mes Freres , quoiqu il 
n 'a i t pas vou lu , pendant sa vie mortel le , exercer sa 
domination içi-l.as, est le suprême roi et le veritable 
maître de l 'univers. En tant que Dieu, il possédé et 
gouverne essentiellement toutes choses; en tant 
qu 'homme, il a tout reçu de-son Père. Les nations 
lui ont été données pour héri tage, et le monde e n -
tier pour domaine : Dabo tibi gentes hœreditatcm 
luam , etpossessionem tuam terminos terrce (2). L E -
glise est l'épouse de ce grand Roi; de là le titre de 
maîtresse des nations qu'elle porte dans les Ecritu-
res, Domina gentiam (3). 

(1) L'e'glise de la Louisiane. 
(2) Ps. 11, 8. 
(3) Tliren. 1, 1. 



Reine à la vérité d'un empire spirituel, elle n 'a pas 
reçu pour son partage les richesses de la terre; mais 
son divin Epoux n'a pas négligé les besoins de son 
pèlerinage, il lui a donné les rois pour nourriciers ( i ) 
et tous les peuples pour tributaires. Ecoutez comme 
il lui parle d'avance, par la bouche d'Isaïe : « O toi 
qui sembles délaissée et stérile, quelle sera ton admi-
ration et ta joie, lorsque les jours de ta fécondité et 
de ton abondance seront venus ! Tes enfans accour-
ront vers toi des régions les plus éloignées, por tant 
à tes pieds leurs trésors; des peuples que tu ne con-
nais pas viendront construire de leurs mains tes rem-
parts; ils abattront les cèdres des montagnes, et a r -
racheront , des entrailles de la ter re , l 'or , l 'argent et 
l 'airain, pour l 'ornement de tes murs; leurs princes 
feront gloire de te servir; tu suceras le lait des n a -
tions, et tu seras nourrie de la substance des rois. Ainsi 
l 'ordonne le Dieu fort de Jacob : tout peuple et tou t 
royaume qui refusera d ' obé i r , sentira le poids de sa 
vengeance : Omnisgens et rcgnum quodnon servierit 
tc'bi, peribit (2). » 

Vous reconnaissez dans ces belles paroles, n o n -
seulement une promesse solennelle faite à l 'Eglise, 
mais encore un ordre exprès d o n n é , sous les peines 
les plus rigoureuses, aux nations et à leurs chefs, d e 
pourvoir à ses besoins et à l 'entretien de son cul te . 

Mais quoi ! ces promesses devaient-elles donc s'ac-
complir sous le règne de la pauvreté évangélique ? 
Oui , mes Frères. Ecoutez maintenant Jésus-Christ 
lui-même, et vous retrouverez, dans la divine s im-
plicité de son langage, tout ce que viennent de vous 
représenter les sublimes figures d'Isaïe. 11 donne à 
ses apôtres les mêmes droits que marque le prophète, 
et fait les mêmes menaces que lui, ou de plus t e r r i -
bles encore, à quiconque négligerait de secour i r , 
dans leurs personnes, son Eglise naissante : « Allez, 
leur dit-il, et dans quelque ville ou quelque maison 

( 1 ) I s a . XLIX, 2 3 . 
(2) Isa. ix, 12. 

que vous entriez, demeurez-y , mangeant et buvant 
ce qui s'y trouve ; car Tbuvrier est digne de son sa-
laire ( i ) . Mais si quelque ville ou quelque maison se 
ferme devant vous, secouez contre elle la poussiere 
de vos pieds; et en vérité, je vous le dis, Sodome et 
Gomorrhe seront traitées avec moins de rigueur, au 
jour du jugement , que cette ville : Tolerabilius erit 
terrœ Sodomorum et Gomuirhœorum, quarn dit civi-
tati (2). « Netes-vous pas effrayés de cet ar rê t , mes 
Frères? Si, dès les premiers jours du christianisme, 
et lorsque le nom de Jésus-Christ commençait à peine 
à retentir dans le monde, c'était déjà un devoir pour 
des peuples qui entendaient parler de sa divinité 
pour la première fois, d'ouvrir leurs portes aux p ré -
dicateurs évangéliques, et de partager avec eux l 'a-
bondance de leurs maisons; comment douter de 
l'obligation bien plus étroite où est une nation chré-
t ienne, de contribuer de ses biens aux nécessités de 
son Eglise, et à la conservation de son sacerdoce ? Si 
c'est un crime égal à celui de Sodome, d'avoir refusé 
une assistance passagère à un seul ministre de la r e -
ligion du Sauveur; que sera-ce, de laisser sans res-
source les élèves du sanctuaire, l 'unique espérance 
de cette religion sainte, et d'exposer ainsi, par une 
sordide avarice, le ministère tout entier et le chris-
tianisme lui-même, à périr dans un royaume? Ah! 
mes chers Auditeurs, je frémis à la pensée du juge-
ment que vous auriez à subir, je ne dis pas si un pa-
reil malheur arrivait, mais si, par votre faute, une 
seule vocation ecclésiastique était étouffée dans son 
germe, et ne pouvait se développer. Arrêtez-vous, je 
vous en con ju re , un moment à cette réflexion. Vous 
savez avec quelle sévérité le souverain Juge traitera 
au dernier jour ceux qui auront négligé les besoins 
d'un seul pauvre, fu t -ce du plus abject et du plus 
inutile des hommes , d 'un petit enfant à la mamelle. 
Il leur d i ra , en les condamnant à un éternel sup-

(1) Luc, x, 7. 
(2) Matth. x, 15= 



plice : Ce que vous avez refusé au moindre de ces 
pe t i t s , vous me l'avez refusé à moi-même : Quanclih 
non fecistis uni de minoribus his, nec mihifecistis (i). 
Q u e dira-t-il d o n c , et quels anathèmes lancera-t-il 
contre vous, lorsqu'il s 'agira, non plus d 'un enfant 
inutile et vulgaire, mais d'un enfant de bénédiction, 
qu'il avait choisi pour être l 'ornement de sa maison, 
le soutien et la consolation de son Eglise, le sauveur 
après lui de plusieurs milliers d'âmes rachetées par 
son sang; et q u i , privé de secours, ne t rouvant , à 
l 'entrée de la carrière sainte, que dénûment et m i -
sère , aura manqué à une si glorieuse destinée? Il 
vous dira : Regarde cet enfant . Je l'avais appelé 
comme Samuel; il devait , comme lui, sanctifier son 
peuple; comme lui , confondre les adorateurs de 
Baal ; comme Na than , dire la vérité aux rois; comme 
Pau l , annoncer mon nom aux nations infidèles. Il 
eût , comme August in , défendu le dépôt de la fo i ; 
comme Ambroise, opposé un mur à l 'injustice; comme 
Bor romée , fait revivre les saintes règles et la vigueur 
de l ' ant ique discipline; comme Vincent de Pau1 , con-
solé toutes les douleurs , soulagé toutes les i n f o r -
tunes. Mais, né dans l ' indigence, ses premières an -
nées avaient besoin de ton appui ; je t'avais réservé 
l ' honneur de lui ouvrir, par tes bienfaits , les portes 
du sanctuaire : tu n'as pas voulu; c'est un prê t re , 
un pontife , un apôtre , que tu as étouffé au berceau; 
c'est l'Eglise, sa mère et mon épouse, que tu as plon-
gée dans le deuil ; c'est moi-même que tu as outragé 
de la manière la plus sensible, moi dont tu as r e n -
versé les desseins, moi que tu as privé d 'un digne 
représen tan t , d 'un ministre fidèle, d 'une mult i tude 
de conquêtes qu'il aurait faites à mon n o m , d 'une 
port ion immense de ma gloire que j 'attendais de ses 
t ravaux; c'est moi qui le vengerai, et qui me venge-
rai avec lui : Quandiii non fecistis uni de minoribus 
his, nec mihi fecistis. Que de bonnes œuvres tu as 
empêchées , par le refus d 'une seule! combien de 

(1) Mattli, xxv. 45. 

Crimes et de désordres , que cet enfant élevé au sa-
cerdoce aurait prévenus, et que tu as laisse commet-
t r e ! combien de pécheurs qu'il aurait convertis , et 
que tu as précipités dans l'abîme! N o n , 1 iniquité de 
Sodome ne sera pas plus sévèrement punie que la 
t ienne : Tolerabilius erit terrœ Sodomorum et Go-
morrhœorum, quàm illicwitati. Mais, grand Dieu . si, 
bien plus coupables encore , mes Freres , vous aviez 
abandonné toute une jeunesse destinee peu t -e t re a 
renouveler le siècle, à régénérer une nation entiere, 
à ramener la beauté des jours anciens et la ferveur des 
temps apostoliques; si par là vous aviez ete la cause 
de la perte irrémédiable des mœurs , de 1 extinction 
de la foi, de l 'abolition du culte saint, de la defection 
et de l'apostasie de tout un peuple : quel serait donc 
un jour votre chât iment , et quel crime serait compa-
rable à votre crime? Tolerabilius erit. . , quam dit 

civitati. , 
Convenez donc premièrement , mes f r e r e s , qu en 

votre qualité de Chrétiens, c'est pour vous un devoir 
indispensable de religion , d'assister vot re egl ise , 
sur tout pour la conservation et la propagation de 
son sacerdoce. J'ai a jouté que c'était encore pour 
v o u s , en votre qualité de Français , un devoir de re-
connaissance et de justice. 

O France ! ô la plus illustre nation de 1 Europe I 
toi q u i , avant l 'époque funeste de nos troubles , 
é tonnais le inonde par ta puissance, excitais son en-
vie par ta prospérité, l 'éblouissais par l'éclat de ton 
industrie et de tes a r t s , le charmais par la politesse 
et l 'élégance de tes mœurs , ravissais son admirat ion 
par les travaux et les découvertes de tes savans, par 
le "énie et les chefs-d 'œuvre de tes écrivains, par la 
renommée de tes grands hommes en tout genre ; qui 
montrais avec orgueil à l ' é t ranger , l 'ordre et la 
beauté de tes villes, l 'abondance et la tranquilli té 
de tes campagnes; qui faisais redouter au loin tes 
armes victorieuses, et promenais sur toutes les mers, 
à l'abri d'un pavillon respecté, tes innombrables vais-



seaux , chargés de richesses de l'un et de l'autre hé-
misphère. O France, si justement jalouse de ta gloire 
souffre que je te demande à qui tu as été redevable' 
pendant quatorze siècles, de tant de prospérité et 
de grandeur! Ouvre tes immortelles annales, et elles 
répondront pour t o i , que tu dois tout à ton église. 
Oui , mes F r è r e s , et il convient de proclamer ses 
droits à votre reconnaissance, au moment où tant 
de Français affectent envers elle une si étrange in -
gratitude. Rappelez la mémoire des temps anciens. 
Vos pères encore barbares (ne rougissez pas de l 'a-
vouer ) furent civilisés par la religion, et apprirent 
tout de ses ministres. Voyez depuis Clovis jusqu'à 
Charlemagne, et long-temps après encore saint Rerm 
et ses successeurs adoucissant peu à peu les mœurs 
farouches de ces liers guerriers, polissant leur ca-
ractère sauvage , leur apprenant à reconnaître un 
autre droit que la force, modérant la fureur des 
vengeances, apaisant les guerres civiles, amenant , 
par un progrès insensible , le règne fortuné de l'or-
d re , de la justice , de toutes les vertus sociales fon-
dées sur les vertus chrétiennes. Voyez le corps des 
évêques, se réunissant autour du premier empereur 
français d 'Occident, pour dresser ces fameux capi-
tu lan t s qui furent nos premières lois, et nous offrant 
dans leurs conciles, le modèle de nos parlemens et 
de nos assemblées nationales. Voyez, sous le même 
prince, un modeste religieux instituant nos premiè-
res ecoles, et jetant dès lors les fondemens de ces 
universités et de ces académies, qui devaient être 
un jour si célébrés. Qui ne sait que le clergé en dé-
frichant le sol inculte des Gaules, et abattant les fo-
rêts antiques qui le couvraient, donna les premières 
leçons d agriculture à des hommes qui ne connais-
saient que les armes, leur inspira le goût des travaux 
champetres, les reunit et les fixa dans de riantes cam-
pagnes qu'il avait enrichies de moissons , et donna 
ainsi naissance à la plupart de nos hameaux, de nos 
bourgs et de nos villes ? Les arts manuels eux-mêmes 

et le commerce, ce fu t lui qui les enseigna. Mais 
quelles obligations ne lui eurent pas les sciences et 
les lettres? Elles se réfugièrent , quand la barbarie 
et l'ignorance eurent tout envahi, dans les monastè-
res et les églises. LÀ, furent conservés avec soin , re-
produits et multipliés, par un travail infatigable, les 
précieux monum'ens de l'antiquité profane et sacree. 
Sans les religieux et les clercs, l ivres,souvenirs, tra-
ditions, études, tout périssait sans ressource , rien 
ne serait parvenu jusqu'à nous. Mais, au milieu de la 
grossièreté de ces temps, le clergé eut toujours ses 
savans hommes, ses orateurs, ses écrivains illustres, 
dont les ouvrages sont encore lus et admirés de nos 
jours; lui seul exerçait les fonctions de la magistra-
ture , conduisait les grandes affaires, maintenait 
l'état social, pensait à la postérité, et écrivait pour 
elle l'histoire des faits contemporains. Sortez de ces 
ténèbres du moyen-âge: q u e l éclat votre clergé ne 
va-t-il pas réfléchir sur la nation entière , depuis 
François 1 e r jusqu'à Louis-le-Grand ? quelle part 
n'eut-il pas à la renaissance et aux progrès des lettres 
et de tous les beaux arts ! que de monumens magni-
fiques; que detablissemens utiles, temples, écoles, 
hospices, ont été son ouvrage! A quel autre que lui 
devez-vous ces vastes bibliothèques, où sont reunis, 
comme en dépô t , tous les trésors des sciences ? de 
combien de chefs-d'œuvre n'a-t-il pas augmenté lui-
même nos richesses littéraires ? Nommez le genre de 
gloire que l 'ordre ecclésiastique n'ait pas le droit de 
revendiquer , si vous exceptez seulement la gloire 
des armes; encore vos grands capitaines furent-ils , 
comme vos princes et vos ro is , élevés par vos prê-
tres. Nommez le genre de service que vous n'ayez 
pas reçu de ces hommes, qui étaient à la fois les mi-
nistres du Ciel et les bienfaiteurs de la terre. Qui for-
mait l'esprit et le cœur de vos enfans ? qui faisait 
fleurir vos universités? qui maintenait la décence des 
mœurs? qui arrêtait les ravages de l 'erreur et du vice? 
qui consolait vos malades ? qui nourrissait vos pau-
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vres? qui guérissait même les plaies de l 'é ta t? R a p -
pelez-vous les Suger , les d'Amboise, les Richelieu , 
les Fleury ; et d i tes-nous si nos rois t rouvèrent ja-
mais des conseillers plus sages et plus habi les? Rap-
pelez-vous ces anciennes assemblées de nos provinces, ' 
q u i , chaque année , ajoutaient quelque chose à la 
beau té , à la prospérité de la France ; ouvraient des 
routes et des canaux , perçaient des montagnes , je-
taient des ponts sur les abîmes; et dites-nous si nos 
évêques, qui présidaient à ces administrations jus-
tement vantées , n 'étaient pas l'âme de toutes ces 
grandes entreprises? Voyez-les encore dans nos états-
généraux , où ils formaient le premier ordre de la 
nation ; et dites-nous s'ils se montrèrent jamais in-
dignes de ce haut r a n g , où la religion de nos m o -
narques et le respect des peuples les avaient placés ? 
si quelqu'autre o rd re soutint mieux l ' honneur du 
nom français, et déploya plus de talens, de lumiè-
res , de ressources, de dévouement et de c o u r a g e ? 
Suivez-les enfin dans cette dernière de nos grandes 
assemblées nationales , où tant de lois , tant d'insti-
tutions, tant de droi ts sacrés pér i rent ; et dites-nous 
s il était possible de s'ensevelir avec plus de gloire 
sous les ruines de la religion et de la monarchie ? 

Voilà, mes Frères , u n léger aperçu de ce qu ' a été 
votre église pendant quatorze cents ans. Je n'ai par lé 
que de ses moindres titres à votre reconnaissance ; 
elle en a d 'un ordre bien plus relevé. Vos âmes ré-
générées par le bap tême , vos esprits éclairés par la 
prédication de l 'Evangile , vos consciences purifiées 
dans le bain salutaire de la pénitence, votre chai r 
même nourr ie de la chair de l'Agneau de Dieu , vos, 
mariages bénis , tous les actes de la vie sanctifiés , la 
mort adoucie et r endue glorieuse par les gages de 
l 'immortalité : voilà les grands bienfaits , les b ien-
faits divins que vous ne pouviez recevoir que d 'e l le 
seule , et qu'elle n 'a cessé de prodiguer à vos pères 
et à vous. 

Quelle a donc été notre ingratitude et notre injus-

tice, lorsque nous l'avons dégradée, dépouillée, pros-
crite, poursuivie, le fer et le feu à la main avec une 
implacable fu reu r ! Ah! pouvait-elle nous dire alors, 
comme autrefois son divin Maître aux Juifs acharnes 
à le faire mourir : Je vous ai fait beaucoup de bien ; 
pour lequel de mes bienfaits me traitez-vous de la 
sorte ? Multa bona opéra ostencli<vobis....propterquod 
eorum opus me lapidatis ( i ) ? Est-ce parce que j ai con-
tribué à votregloire, que vous me couvrez d opprobre, 
est-ce parce que mes trésors ont toujours ete la res-
source de l'état et le patrimoine des pauvres, que 
vous me les ravissez avec cette violence ? est-ce parce 
que j'ai cultivé , embelli, civilisé cette F rance , que 
vous ne voulez pas m'y laisser un asile? est-ce par-
ce que je vous ai engendrés à une immortelle v ie , 
que vous êtes altérés de mon sang , et ne respi-
rez que ma mor t : Ma/ta bona opéra ostendi vobis.. . 
propter quod eorum opus me lapidatis? 0 enfans de 
ma douleur, que j'ai portés dons mon sein , que j ai 
nourris avec tant d'amour, que j'ai éleves et instruits 
avec tant de sollicitude de travaux, ne deviez-vous ren-
dre que le mépris et la haine à votre mère? Fdios enu-
trivi et exaltavi, ipsi autem spreverunt me (2). _ 

C'est cette grande injustice qu'il s'agit de reparer, 
mes Frères. Ce n'est pas vous qui l'avez commise je le 
sais, vous n'avez pas été les auteurs de celte spolia-
tion sacrilège, de cette cruelle et sanglante persécu-
tion : non sans doute. Mais qui osera se rendre le té-
moignage qu'il n'a participé en rien à cette philoso-
phie du siècle, à ce délire impie , qui a ete le vérita-
ble principe de tous les maux? qu i , d ailleurs n a 
pas recueilli, même sans le vouloir , quelque débris 
de ce vaste naufrage? Et enfin, sans examiner ce qu il 
en est à cet égard , quel enfant bien né se refuserait 
à réparer les torts faits à sa mère , quoiqu'il n y ait 
pris aucune part ? Venez donc, mes Frères, venez ré-
parer les malheurs de l'Eglise votre mère , non en lui 

(t) Joan. x. 32. 
(2) Isa. 1 , 2 . 



rendant ce qu'elle a perdu , cela vous serait impossi-
ble et ce n'est pas'ce qu'elle demande; mais en l 'empê-
chant dépérir , en lui fournissant les moyens d 'enfanter 
à son époux de nouvelles générations de lévites, et de 
perpétuer ses bienfaits avec son sacerdoce. Voilà ce 
que j 'appelle pour vous un devoir de reconnaissance 
et de justice envers l'Eglise de France, parce que vous 
êtes Français. 

Achevons. Si ledevoirest le premier motif qui vous 
presse de secourir votre église, il en est un second 
que je ne dois pas oublier, c'est l ' in térê t , mais le plus 
noble et le plus sacré , comme le plus cher et le plus 
important de tous les intérêts. 

Si jétais sûr qu'il n 'y eût dans cet auditoire que 
de pieux et fervens chré t iens , deux mots me suffi-
raient ici. Je me contenterais de leur dire : Voulez-
vous que ces autels tombent , que Jésus-Christ sorte 
de ces tabernacles, que ces chaires soient muettes et 
ces temples déser ts? voulez-vous que les solennités 
cessent dans S ion , que la voix de la prière et le chant 
des divins cantiques ne s'y fassent plus entendre; qu'il 
n'y ait plus ni prêtre pour répandre l'eau sanctifiante 
sur la tête de vos enfans , pour leur enseigner les élé-
mens de la foi , leur apprendre à vaincre leurs pas-
sions et à servir le Seigneur? voulez-vous laisser après 
vous une postérité sans religion, sans mœurs et sans 
espérance du salut éternel? C'en serait assez pour dé-
cider à tous les sacrifices des âmes fidèles qui aiment 
sincèrement Jésus-Christ-et son Eglise, qui sentent 
tout le prix de la grâce divine et du céleste héritage. 

Mais quand même il y aurai t , parmi mes auditeurs, 
quelques-uns de ces hommes tristement indifférens , 
qui ont oublié ce qu'ils doivent à leur Dieu , et ne 
comptent presque pour rien les grands intérêts de l 'é-
ternité , je leur dirais encore, que le premier de leurs 
intérêts même temporels, est de conserver la religion 
et ses ministres. Si l'Evangile disparaissait avec sa di-
vine morale , qui maintiendrait l 'union des familles, 
1 ordre et l 'harmonie de la société entière? qui ga^ 

rantirait à l 'époux le cœur et la fidélité de son épouse, 
au père, la tendresse et la soumission de ses enfans ; au 
maître , l 'attachement à la probité de ses serviteurs ; a 
tous les citoyens, la bonne foi et la sincérité si néces-
saires dans tout le commerce de la vie? Je n ai pas 
besoin d'insister sur des vérités palpables et connues 
de tout le monde. Mais ce qui n'est pas moins vra i , 
et ce qu' i l importe de vous faire comprendre , mes 
F r è r e s , c 'est , qu 'au point où en sont les choses a u -
jourd 'hui , sans la religion et ses ministres, vous ne 
conserveriez ni vos for tunes, ni vos rangs , ni vos 
vies , ni le trône de saint Louis, ni l 'état social de la 
civilisation même. Pouvez-vous ignorer que nous 
sommes entourés d ' une multi tude d 'hommes qu une 
impiété féroce a rendus avides de bouleversemens et 
de désastres; qui ne veulent souffrir aucun f re in , et 
ne connaissent de liberté que celle qui permet la ré-
volté , le meurtre et lé pillage ? In circuitu impu am-
bulant ( i ) . Leur fureur est en ce moment comprimée 
par la sagesse du monarque, par la fermeté du gouver-
nement , par l 'ascendant de la victoire, par une p r o -
tection visible et miraculeuse du Ciel. Mais pensons-
nous que leurs criminelles espérances soient éteintes, 
leurs projets abandonnés , leurs ligues et leurs asso-
ciations rompues? n 'ont- i ls plus leurs signaux aux-
quels ils se reconnaissent, leurs sermens qui les lient, 
leurs souterrains où ils s 'assemblent, leurs chefs qui 
les dir igent , leurs temps marqués peut-être pour des 
séditions nouvelles? S'ils n'osent déployer la banniere 
et appeler ouvertement le peuple à tous les excès, ils 
travaillent du moins avecuneincroyable ardeur à lecor-
rompre , par la propagation des principes de l'athéisme, 

par la circulation de ces infâmes écrits, où le blasphè-
me et l 'obscénité le disputent à la félonie; bien sûrs de 
t r iompher tôt ou ta rd , s'ils peuvent déraciner ce qui 
reste de sentiment religieux à ce peuple encore chré-
tien. Dans de telles circonstances, les prêtres sont les 
auxiliaires naturels, les alliés nécessaires de la royauté. 

(1) Ps. xi, 9. 
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de la magis t ra ture , de t o u t pouvoir conservateur de 
la société. Les pasteurs, en réveillant sans cesse la foi 
dans le cœur des habi tans des campagnes , l eu r rap-
pelant que Dieu a établi ies puissances légitimes, qu'il 
venge leurs droits violés, et puni t é te rne l lement les 
sujets rebelles; déposant le germe de ces salutaires 
doctrines dans les esprits encore tendres de l 'enfance; 
pliant une jeunesse indoci le sous le double j o u g de la 
religion et des lois, sont les soutiens de l ' o rd r e pu-
blic et les fermes colonnes de la monarchie. Ces trou-
pes de zélés missionnaires, qui parcouren t les villes 
et les bourgades , p r ê c h a n t la péni tence, a t t i ran t les 
coupables par l 'espoir d u pa rdon , r emuan t , p a r l e s 
te r reurs de la foi , les consciences les plus endurc ies , 
dissipant les factions et les br igues , réunissant tout 
au pied de la croix et dans les bras de Jésus-Christ , 
sont , aussi bien que nos soldats , les a rmées qui 
nous défendent . Et ces temples où , en chan tan t les 
louanges du Seigneur, on oublie les prévent ions et 
les ha ines ; o ù , à la vue de l'autel, du tabernacle et 
de l'Agneau qui s ' immole, on se croit t ranspor té dans 
le séjour de l 'éternelle paix, loin des t roubles et des 
crimes de la te r re ; où l 'on pleure ses péchés et l'on 
prie pour son ro i , sont des citadelles aussi redoutées 
des ennemis du d e d a n s , que nos foteresses les plus 
imprenables le sont des ennemis du dehors . 

Si nous n'avons pas encore assez compris q u e l 'E -
glise, en France, est le véri table fondement de l 'état, 
et que l 'une ne saurait tomber sans que l 'autre s ' é -
croule sur elle, les méchans du moins le c o m p r e n -
nent , et toute leur condu i t e en est une p reuve sans 
réplique. Lorsque les maîtres et les disciples d 'une 
phi losophie séditieuse et antisociale euren t conçu le 
dessein de renverser la monarchie f rançaise , ils p ré -
parèrent ce grand œuvre par cinquante années de dé-
clamations contre l 'Evangile et de calomnies cont re 
les prêtres. Lorsque le temps de 1 exécution f u t venu, 
la première victime qu' i ls immolèrent fu t le c l e r g é ; 
et aussitôt noblesse , magis t ra ture , g o u v e r n e m e n t , 

ordre public, tout périt à la fois: et q«»«* 
fu ren t fermés, les autels abattus, un penple sans D.eu 
égorgea son roi. Jetez les yeux sur les autres contrees, 
ou la même secte a depuis essaye ses jeux sanglans 
et voyez si la même marche n a pas ete partout sur 
vie ; l la vente des biens de l 'Eghse et la proscrip-
tion des ministres sacrés, n'a pas ete par tout le pre-
mier signal des désordres, et comme le p r é l u d e i n -
dispensable du bouleversement des empires. Et par 
mi nous encore , ceux qui voudraient nous rep lon-
ger dans l'anarchie et le chaos , dissimulent-ils 1 e 
froi que leur cause le re tour des Français a la re l i -
gion de leurs pères? ne font-ils pas autant d ettor s 
pour éloigner le peuple de nos églises, que pour le 
rendre irréconciliable avec nos i n s t i t u t i o n s m o n a r -
chiques ? et si plus d 'une fois on les a vus f r e m i r a u 
seul aspect de l'armée fidèle qui environne le t rône , 
ne les a- t -on pas entendus rugir au seul nom des mis-
sionnaires qui prêchent l'Evangile Leurs sentunens 
mes F r è r e s , vous apprennent quels doivent etre les 
vô t res ; leur haine est la mesure de votre amour : ce 
qu'ils ont besoin de détruire pour tou t perdre, vous 
avezbesoin de le conserver et de lere tabhr , pour tout 
sauver. J 'ajoute encore ce mot : si nos ennemis, pour 
faire l 'œuvre de Satan, se sont mis sous la protection 
de l 'enfer , nous qui faisons l 'œuvre de Dieu, mel ons-
nous de plus en plus sous la protection du Ciel, u e 
là nous viendront la force et la victoire; et b ientô t , 
t r iomphant de tous les obstacles, délivres de toutes les 
craintes, nous dirons avec le Prophète : Nos adver-
saires se sont confiés en l e u r nombre et leur audace, 
en leurs machinations et leurs int r igues; e t , pris 
dans leurs propres pièges, embarrasses dans leurs 
complo ts , ils sont tombés : Ht in eurribus, et lu m 
e q u i s . . . ipsi obligati sunt et ceciderunt. 1 our n o u s , 
nous avons invoqué le nom du Seigneur, et, soutenus 
par sa main puissante , nous nous sommes releves et 
ne retomberons plus : Nos autem in nomme Domint 
Dei nostri... surrexinius et erectisumus (i). 

(1) Ps. XIX, 8, 9, 



Je vous ai fait connaître, mes Frères, les motifs qui 
vous pressent de secourir votre église; il me reste à 
montrer que le plus nécessaire des secours, est celui 
qu'elle réclame aujourd'hui pour l'éducation des 
jeunes clercs destinés à perpétuer son sacerdoce. 
C'est le sujet du second point , que j'abrégerai. 

SECOND POINT. 

Vous ne serez pas étonnés que nous changions 
ici de ton et de langage, mes Frères. Tant que nous 
avons eu à retracer les bienfaits et la gloire de votre 
église, et les honorables souvenirs de ces temps, où, 
florissante et heureuse , elle répandait l'éclat et la 
prospérité sur la nation entière, un peu d'élévation 
et de pompe a pu convenir à notre discours. Mais 
maintenant qu 'un triste devoir nous appelle à ex-

de cette même église, pauvre, affai-
, humiliée; que nous venons implorer pour elle 

les secours de cette charité compatissante et géné-
reuse qu'elle exerça si libéralement aux jours de son 
opulence, nous n'avons plus la force de soutenir ces 
grandes paroles, et il ne reste à notre douleur d'au-
tre langage que celui de l 'humble indigence qui sup-
plie. Oubliez donc , j'y consens, tout ce qui a fait la 
grandeur de cette antique et illustre église de Fran-
ce, votre mère , tout ce qu'elle a eu de titres à l'ad-
miration des autres peuples et à votre reconnais-
sance. Ne voyez plus que ses malheurs; et qu'elle 
ait au moins le droit commun à tous les infortunés, 
de vous émouvoir par le spectacle de sa misère. Oh! 
combien il m'en coûte de prononcer ce mot déchi-
rant et trop vrai, sa misère!.... Mais qu'il ne suffise 
pas de la nommer; laissez-moi, mes chers Auditeurs, 
la déployer tout entière à vos yeux; ayez le cou-
rage d'entendre ce que j'aurai le courage plus dif-
ficile de dire; en un tel su je t , votre confusion et 
votre douleur ne saurait surpasser la mienne. 

Pour ne vous donner que des idées exactes et 
précises de l'état actuel de votre clergé, je prends 

les tableaux authentiques qu'ôn en publie chaque 
année. Je les déroule devant vous ces-trop i n d i -
ques tableaux, sur lesquels, je l'avoue, je n a! pu ar-
rêter mes regards sans les couvrir d e m e s rmes 
j'y vois, à la vérité, avec action de grâces, les effets 
recens de la pieuse sollicitude du monarque de nou-
veaux sièges érigés, d'anciennes métropoles réta-
blies, quelques églises et quelques séminaires re -
construits ou réparés, des secours ^ c o r d e s aux plus 
nécessiteux d'entre les ministres des a u t e l * N o u s 
sentons le prix de ces bienfaits; mais lielas! c est le 
vide du sanctuaire qu'il s'agirait de remplir ; et 
s'accroît, il devient plus effrayant tous les jours Ç est 
maintenant que je vous pr ie , mes Freres , de fixer 
avec moi vos esprits sur les états authentiques dont 

36 Mon f u i n t i ô n ' s e porte d'abord, avec inquiétude, 
sur un article où je lis : « Nombre des pretres man-
quans aux besoins urgens des dioceses e des pa 
roisses. » Eh bien! quel est-il ce nombre fatalP com 
bien manque-t- i l de prêtres aux premiers besoins 
des églises? Il manque, mes F re r e s , au s t r i c t . e . ab -
solu nécessaire de la religion en F r a n c e treize mille 
cinq cent prêtres ( i ) . Vous frémissez. Un moment 
lisons encore : « Prêtres que la mort enlevé chaque 
année, terme moyen, de onze à treize cents. » l e n -
suivons : . Prêtres que 1 âge et les infirmités ont ren-
dus inhabiles à tout service, et qui ne sont p us 
pour le clergé qu 'une charge pesante, deux mille 
trois cent cinquante. » Avançons. Parmi ceux qui 
exercent le ministère, combien encore compte-t-on 
de vieillards, à peine capables d un faible travail, et 
dont les forces défaillantes ne sont plus soutenues 
que par un zèle presque miraculeux et par un reste 
d'ardeur qui s'éteint? L i s e z Prêtres sexagénaires, 
septuagénaires et au-dessus, en activité de service, 
près de quatorze mille. » Toutes ces tristes déduc-
tions faites, quel est le nombre de ministres valides 

(1) En 1824. 
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P O U R LES SÉMINAIRES. 

y a u n D i e u : o ù l 'on se mar ie , sans bénédic t ion n u p -
t ia le ; o ù l 'on vit sans f o i , sans m œ u r s , sans a u t r e 
f re in que la c ra in te des supplices; o u 1 on m e u r t sans 
sacremens , sans r epen t i r et sans esperance! Tel le es 
la s i tuat ion d u r o y a u m e t r è s - c h r e t . e n ; e t dans que l 
m o m e n t ? lo r sque l 'enfer semble avoir i nven te de 
n o u v e a u x secrets p o u r perver t i r les h o m m e s ; qu il a 
d o u b l é tous ses m o y e n s de séduct ion et de puissan-
ce • qu ' i l a ses par t isans déclarés , ses agens avoues , 
sa mil ice e n r ô l é e , r angée sous le d rapeau et m a r -
chan t , enseignes déployées, à la c o n q u e t e de la t e r r e ; 
l o r s q u e les chaires de pestilence et d e r r eu r , er .gees 
p a r t o u t , on t leurs professeurs et leurs maî t res accré-
di tés et applaudis ; q u e l ' i m p i é t é a ses d o c t e u r s , le 
matér ia l i sme ses démons t r a t eu r s , 1 a theisme ses apô-
tres, tous les vices leurs a p o l o g i s t e s , toutes les d o c -
t r ines co r rup t r i ce s et désastreuses leurs pa t rons et 
l e u r s p r é d i c a t e u r s ; lo rsque l'église de Satan p red . t e 
dans les E c r i t u r e s , E c c l e s i a m a l i g n a n t i u m ( i ) , est 
visible à tous les r e g a r d s ; qu 'e l le a sa cons t i tu t ion et 
sa h ié ra rch ie , ses lois et ses dogmes , ses g r a n d s - p r e -
tres et ses h i é r o p h a n t e s , ses mystères , ses ini t iat ions, 
ses symboles , ses excommunica t i ons et ses f o u d r e s ; 
l o r sque le génie du m a l , r é g n a n t par la déprava t ion 
des m œ u r s et par l ' i nc rédu l i t é , voue h a u t e m e n t a 
l ' a n a t h è m e e t à la déris ion la ve r tu , la p . e t e , t o u t ce 
qui t i en t au cul te et à l ' adora t ion d u vrai Dieu ; lors-
q u e ceux m ê m e s qui g o u v e r n e n t l 'état ne sont pas 
à couve r t de la raillerie et de l ' i n s u l t e , s ils e n t r e -
p r e n n e n t de r é p r i m e r la f u r e u r du sacr i lège , et de 

déc larer la maison de Dieu aussi inviolable q u e celle 
d u par t icu l ie r le p lus obscur : t an t on est déc idé a 
vou lo i r qu ' i l n ' y ait de l ibre que le c r ime de r e s -
pec t é q u e le vice, de p r o t é g é que le s canda l e , de sa-
c ré que la p ro fana t ion et le b l a s p h é m é ! 

Dans u n tel é ta t de choses, q u e p e u v e n t , p o u r dé-
f e n d r e la m o r a l e et la re l igion con t r e de si puissan-
tes l i gues , u n e po ignée de prê t res qui ne suff isent 

( 1 ) p i . XXV, 5 . 



pas même aux premiers besoins spirituels des peu-
ples, à l 'administration des sacremens et à l 'instruc-
tion de l 'enfance; et q u i , en se consumant de t ra-
vaux, ont encore la douleur de voir une portion con-
sidérable du t roupeau abandonnée , comme dans les 
pays infidèles? 

Il est donc vrai que l 'unique et dernière espérance 
de votre église, et par conséquent de la patrie, de vos 
familles, et de tout l 'ordre social en F r a n c e , repose 
sur cette jeunesse ecclésiastique, qui s'élève à l 'om-
bre du sanctua i re , et pour laquelle nous réclamons 
vos secours. Si, par la bénédiction du Ciel et par vos 
bienfai ts , croissant sous les yeux des maîtres expé-
rimentes et ver tueux à qui elle est confiée, elle se 
multiplie assez pour remplir le vide effrayant qui 
vient de vous ê t re manifesté, pour fournir non-seu-
lement des pasteurs aux paroisses délaissées, de labo-
rieux ouvriers aux campagnes, de sages directeurs 
aux consciences, mais encore d eloquens orateurs à 
la chaire evangél ique, de savans et habiles dé fen -
seurs a toutes les vérités si audacieusement combat-
tues , des inst i tuteurs pieux et éclairés aux généra-
tions naissantes, de fidèles gardiens au dépôt de la 
foi et de toutes les précieuses traditions que nous 
avons reçues de nos pères , enfin de zélés et utiles 
cooperateurs a l 'autorité qui veille au maintien des 
mœurs publ iques ; n 'en doutez pas, toutes les plaies 
se f e rmeron t , tous les maux seront réparés; le Sei-
gneur achèvera l 'œuvre de ses miséricordes sur cette 
nation qui lui fu t toujours chère , et votre postérité, 
instruite par nos fautes , sera plus heureuse que ne 
J ont ete vos aïeux. 

Mais, mes Frères , ne nous flattons pas de parvenir, 
en un moment , à une si complète reconstruction de 
notre église. Hélas! pour la conserver seulement dans 
1 état que je viens de représenter, tout déplorable 
qu il es t , et empêcher une décadence plus rapide, 
d assez grands efforts de charité seront nécessaires 
de votre part : connaissez-les. C'est toujours sur la 

foi des mêmes tableaux déjà cités que je parle. Vous 
saurez donc , mes Frères , que pour maintenir l état 
actuel et si affligeant de votre cierge sans accroisse-
ment ni d iminu t ion , le nombre de leves eccles.asti-
ques qu 'on entret ient dans les maisons publiques 
d éducation et ailleurs, depuis les premieres etudes 
jusqu'au sacerdoce, est de plus de trente-six mille. 
Ce nombre ne fourni t qu 'environ treize cents p r e -
tres par a n , pour toute la F rance , c ' e s t -à -d i re , a u -
tan t à peu près que la mort en enleve chaque a n -
née. On ne peu t donc en rien raba t t r e , sans a u g -
menter le mal dont nous cherchons le remède. Sui-
vez-moi maintenant . Sur ces trente-six mille eleves, 
un peu moins de six mille sont nourr i s aux frais de 
l 'état , des départemens et des communes ; on peut 
évaluer à neuf ou dix mille ceux qui pourvoient en 
t o u t , ou en part ie , à leur propre entretien ; restent 
plus de vingt mille nourrissons du sanctuaire, vingt 
mil le enfans précieux à la religion et à la monarchie, 
niais dépourvus des dons de la for tune , qui ne peu-
vent ê t re conservés à leur sainte vocation et aux be-
soins des générations à venir, que par les largesses 
et la chari té des fidèles. 

Si l ' impiété voulai t t r iompher ici, et nous deman-
dai t avec une insultante i ron ie , d 'où vient qu 'on ne 
voit presque plus que des pauvres entrer dans les 
rangs de la milice sacrée, nous répondrions d 'abord 
que nous ne rougissons pas de cette humiliation ap-
p a r e n t e ; qu'ainsi commença l'Eglise, et qu 'après 
avoir eu pour premiers prêtres et pour premiers évê-
q u e s , de pauvres pêcheurs du lac de Génésare th , 
elle conqui t le monde, reçut les royaumes et les em-
pires dans son se in , et conformément aux prédic-
t ions des p rophè tes , vit les r iches, les grands et les 
Césars eux-mêmes, se courber sous son joug, et ba i -
ser humblement la trace de ses pas : Puherem ¡>e-
dum tuorum lingent ( i ) ; qu'elle est accoutumée, de-

( 1 ) I s a . X L I X , 2 3 . 

Tom. III . 



POUR L E S SEMINAIRES. 

dix-huit siècles, à toutes les vicissitudes; qu 'o-
ou dépoui l lée , libre ou dans les fers, habi-

tant les palais ou les catacombes, assise auprès des 
trônes ou montant su r les échafauds , elle ne craint 
pas plus l'indigence et les ignominies que les sup-
plices : parce que sa destinée est de sortir victorieuse 
de toutes les épreuves, de survivre à tous ses persé-
cuteurs, et de demeurer seule impérissable, au milieu 
d'un monde dont la figure passe et dont la haine ne 
saurait lui nuire. Si donc au jou rd 'hu i , comme au 
temps de saint Pau l , elle ne compte parmi ses mi-
nistres, ni beaucoup de fortunés du siècle : Non mul-
tipatentes ( i ) ; ni beaucoup de ceux que distingue 
une illustre naissance : Non mutti nobiles (2), elle 
ne s'en trouble po in t ; elle est l'épouse de celui qui 
se plaît à choisir ce qu ' i l y a de plus faible, pour bri-
ser toute la force de ses ennemis; ce qui est vil et 
méprisable à leurs y e u x , ce qui leur semble un pur 
néan t , pour anéantir tout l 'ouvrage de leur orgueil, 
et faire évanouir en fumée leurs plus superbes espé-
rances : Et ignobilia muncli, et contcmptibilia elegit 
Deus, et ea rjuœ non suât, ut ea quœ sn/it destrue-
ret (3). Laissez croî tre ces petits, ces humbles et ces 
pauvres; ils ont la même noblesse e t , les mêmes tré-
sors, les mêmes armes que les apôtres; ils n 'on t be-
soin, comme eux , que de la croix de Jésus Christ; 
avec elle ils vaincront aussi le monde, et prouveront 
encore une fois, que « la faiblesse dé Dieu est plus 
for te que toute la puissance humaine , et la, folie de 
Dieu plus sage que toute la sagesse et t ou te la vaine 
philosophie des hommes. » 

"Voilà notre première réponse. La seconde, c'est à 
vous , grands et riches du siècle, que nous l'adres-
sons. Comment se fait-il que vos etifans, qui autre-
fois se pressaient en foute autour du sanctuaire , en 

POUR. LES SEMINAIRES. 

forçaient presque les portes et e n n u i e n t l e s ^ 
g é's avec 'tant d 'ardeur, lorsque e f a . * et l o 
environnaient encore les dignités sainte s, n asp, ent 
plus à l 'honneur de servir 1 Eglise, depuis q u e a 
perdu ses possessions terrestres, et q u e l e n e*t plus 
la dispensatrice que des trésors du Cieli Que vous 
sert « à plaindre s'ils avaient appris auprès de vous 
à n e v o i r dans une vocation divine que les esperan-
ces de fortune qu'elle présente et à n estimer le sa-
cerdoce de Jésus-Christ que par l'or et l 'argent qu il 
promet? Ah! souffrez que je le dise, car c est ma 
ÏÏérÎté qui m' inspire : si nous voyons trop souvent 
de noble? et antiques races s'éteindre, ne serait-ce 
pas parce qu'elles sont devenues ster.les pour la re-
f i t on? Si quelques noms illustres, eifaces ou obs-
cu cis par des ï o m s nouveaux, perdent de jour en 
jour leur éclat, ne serait-ce pas parce qu ils ne b n l -
en plus dans les sacrées archives de la maison de 

Dieu ? Le Tout-Puissant qui ne voit que ses propres 
desseins, qui a tout fait pour son F. s unique, ne re-
i e t ^ il pas comme inutile un grand qui ne veut plus 
contribuer à sa gloire, et ne laisse-t-i pàs sech«r 
dans ses racines l 'arbre qu, ne porte " 
pour son E g l i s e ? Voulez-vous que vos fam lies re 
prennent leur première splendeur? renouez leur an-
efenne alliance* avec l 'Epouse de ^sus-Chns t ; que 
chacun de vous demande au Ciel un enfant de plus, 
qui soit appelé, comme Aaron, aux fonctions augus-
tes du sanctuaire, et qui en soit 1 ornement encore 
plus par ses vertus que par sa naissance et ses titres. 
Imitant la mère de Samuel , consacrez a 1 autel cet 
enfant de bénédiction; il attirera tous les genres de 
«races et de faveurs sur les auteurs de ses jours, sur 
ses frères et sur toute sa race; et ce rejeton ben. fera 
reverdir le tronc où il aura reçu la vie. 

Est-ce trop demander? Eh bien ! assistez du moins 
de votre or, dans sa détresse, celle dont les richesse, 
et les dignités ont tant contribue autrefois a 1 éclat 
du nom que vous portez; aidez-la du moins a nour-



r ir les enfans qui remplacent les vôtres dans ïe se?' 
vice du sanctuaire; elle vous recommande ses nour-
rissons qui lui sont si chers, ses fu tu r s m i n i s t r e s . . . , 

SERMON 
pou a 

L OEUVRE DU CALVAJRE 

D U MONT V A L É R I E N ( I ) , 

« l o t i E!l 1816 , « X i rp .ocats DO « » « • 
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Ëeigneur. {E.vod. xxxv, '11 et 29.) 

EN jetant mes regards sur cet te assemblée i m p o -
sante et auguste, où je vois r é u n i s , devant l autel d u 
souverain Seigneur L l 'univers , «a fille des rois et 
des empereurs (a), d'illustres princes de 1 Eglise e t 
l élite de la cour et de la ville, mon c œ u r , pénétré 
d e respect , se remplit en même temps , mes Freres 
d 'un vif sent iment de consolat .on et de joie. O Eglise 
de mon Dieu! tout ne sera donc pas affliction pour 
vous, dans ces jours d'ivresse consacres des long-
temps, par un monde f r ivole , à la dissipation et aux 
vains plaisirs! Si les jeux, les pompes, les dissolutions 
même du siècle ont leurs sectateurs , la p.ete et es 
bonnes œuvres ont aussi les leurs ; pendant que les 

(t) L'Auteur n'avait pas mis la dernière main 1 k ce dis-
cours. Cependant nous avons cru qu'il pouva.t être offert 

Madame la DaupUiae, auparavant duchesse d'An-
goulênie. 
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C A L V A I R E 

uns ne mettent point de bornes aux p ro fus ions du 
luxe et de la vanité, les autres sont p rod igues de sa-
crifices pour les intérêts de la chari té et les besoins 
de la religion : ceux-là vont porter leur o r au théâ-
t r e ; ceux-ci viennent déposer leurs d o n s aux pieds 
de la croix. Laissons donc un monde insensé adorer 
ses idoles; et puisque c'est au moment m ê m e où tout 
re tent i t de ses folles maximes et de ses joies profanes , 
qu 'un zèle pieux pt>ur le cul te du Dieu crucifié vous 
a condui ts da ns ce temple , ne parlons à un si noble 
aud i to i re , mais plutôt à un auditoire si ch ré t i en , 
qu 'un langage digne de lui , et qu'il ne soit quest ion 
ici que du Calvaire et de la croix. Q u ' e s t - c e q u e 
l 'œuvre du Calvaire? quels motifs vous pressent de 
concour i r à cette œuvre . Tels sont les d e u x poin ts 
sur lesquels je vais avoir l ' honneur de vous e n t r e t e -
n i r brièvement. — Ave, Maria. 

PREMIER POINT. 

Qu ' e s t - ce que l 'œuvre du Calvaire du m o n t V a l é -
r i e n ? c'est d 'abord le cu l te solennel et pub l i c de la 
croix de Jésus-Christ . O r , mes Frères , à ce t i t re 
seul , quoi de plus g rand et de plus véné rab l e aux 
yeux du chré t ien? Le cul te de la croix, n 'es t -ce pas 
la religion tout entière ? qui pourra i t d i re t ous les 
bienfaits de la croix, tou tes les merveilles qu'elle a 
opérées? Demandez à no t r e divin R é d e m p t e u r com-
ment il a vaincu l 'enfer et racheté le m o n d e ? il vous 
répondra que c'est par la croix. Suivez les apô t res 
dans leurs rapides c o n q u ê t e s : ils partent de la Judée , 
et se répandent dans tou t l 'univers, p o u r le soumet -
t re au joug de l 'Evangile; quelles sont leurs a r m e s ? — 
la croix; — et leurs t r é s o r s ? — i l n'en ont p o i n t d 'au-
tres que la c r o i x ; — et leur sagesse, leur science, leur 
industr ie , leur force, où son t -e l l e s?— tou t est dans 
la croix et la croix seule : ils ne saven t , ne p r ê c h e n t , 
n e mont ren t aux nations é tonnées , que la c ro ix . E t 
leur succès, quel es t 7 i l? — tout tombe à leurs pieds, 
la synagogue est a b a t t u e , les idoles sont b r i sées , U 

philosophie confondue se tait les peuples adorent : 

U vertu de la croix a tout t au . réfugiées 
Cependant l imp.éte et . do l ame se son ^ g 

s u r le t rône imper.al c o m m ^ d as u . ^ ^ 
l e s Césars ^ K ^ J ^ ^ . b ù courez-vous, 
martyrs coule. J aperçoit»^ > v o u s en t re -
prince valeureux et lemeraire? qu osez 
prendre? comment tnomphe e - o u a e ^ ^ ^ 
a r m é e , de cinq empereurs e c e t a U e x à 

1empire q u ' i b vont reun comre „ 
la mor t . - Je vole a la victoire et y ^ 
p a r le Ciel même. Voyez au ^ r c e 
r,iiraculeuse; lisez-y ces ^ . ^ r d qui flotte 
signe. Regardez main tenant ce e teo H\ ^ 

au° milieu de mes g " ^ ^ « tr iomphes. 
é^ide, mon epee et le gageasse devant 
E n e f f e t , tout plie d e v a n 1 f r a p p é e s d 'é -
la croix ; à sa vue, les a r m é e s ^ ' , e s fleu. 
pouvante , se dispersent » ^ ^ W a n t e o u v r e s e s 
l e s et dans les gouff res ; Rome t .cm l e 

por tes , et la c .o.x v . c ^ n e u . e y e ^ ^ ^ 
t r iomphateur , P ^ P ^ ^ T n - U 1 ^aux 
pitale du paganisme et bientôt _ ^ 

Sieux pour toujours . . / é t e n d u que 
sera le cent re d un ^ ^ ^ S / q u e l'univers. O 
le monde romain , et aus:s d u w W e O T J ( , s u s _ 
c r 0 i x , c 'est sous ton omb e que K ^ 
Christ s'est L i n e s que les puis-
la t e r r e , et ji t t ces pi ; : s i o C r o i \ divine, 
s a n c e s d e l ' e n f e r n ' e b r a . l e r o U a m a ^ u 
c'est toi qui domptas les p e u p t e d 

geas en agneaux ces fe roce , lions^accou P ^ ^ 
vorer la chrét ienté comme une p r o u . ^ 
repoussas tant de fois vers o en l e 

d o m p t é , et reportas e t chér.e, 



de ses villes et sur la cime de ses temples. Oh! q u e 

ses destinées furent glorieuses, tant qu'elle demeura 
fîdele au culte que Cloviset saint Louis l'avaient ins-
t rui te à te rendre ! Mais hélas ! quand les jours d'a-
veuglement et de délire furent venus , et q u e , pro-
fanée par des mains sacrilèges, tu disparus à nos 
y e u x , quel déluge de calamités vint fondre sur ce 
royaume in fo r tuné , que parurent abandonner avec 
toi toutes les bénédictions c é l e s t e s ! . . . Ecartons, mes 
f r è r e s , de trop douloureux souvenirs. Mais pouvons-
n o u s oublier que si, après tant de maux, l 'espérance, 
la paix, l 'autori té tutélaire de nos rois nous ont été 
r endues , le re tour de tous ces biens a été précédé 
pa r le re tour de la croix ? Elle reparu t la première , 
comme le signe heureux de la réconciliation qui se 
préparait entre le ciel et la t e r r e , comme l a v a n t -
coureur de toutes les miséricordes divines. Replantée 
sur nos collines et dans nos plaines, se relevant de 
toutes parts dans nos cités et dans nos hameaux , elle 
consacra de nouveau et purifia ce sol de la très-chré-
t ienne France, que tant d'excès avaient souillé. N o u s 
la saluâmes comme l 'aurore de la restauration qui 
allait lu i re ; et prosternés par tout devant elle, sur 
les chemins et les places publiques, sur les rivages de 
nos mers et sur les bords de nos fleuves, nous la con-
jur ions de tenir tout ce qu'elle semblait p rome t t r e , 
et de ramener parmi nous tout ce qui manquai t à 
not re bonheur . Les vœux que nous lui adressâmes 
alors ne fu ren t point stériles; et maintenant not re 
reconnaissance ne doit pas être avare. Il est jus te 
qu après de tels bienfaits, nous lui érigions un m o -
numen t éclatant et durable, qui soit aux générat ions 
a venir un témoignage immortel de not re foi et de 
no t r e a m o u r ; ou du moins , mes F rè re s , que nous 
ne laissions pas périr sous nos yeux un des plus 
illustres monumens de la piété de nos pères e n -

. vers elle. 

Aux portes de la capitale, vous le savez, mes Frè-
r e s , s'élève un mont vénéré , que la sainteté de sa 

et qui de temps i m t o e » » « " « ^ r e m o n t e 
t i u n d u D i e u c r u c , f i e . Q u e M e h a u q ^ o n 

dans les anciennes tradit ions ^ 
t rouve en ce heu l a c r o r et des pe r q 
lui rendre honimage et u n e s u c c e s s ^ _ ^ 
anachorè tes , q u i , fixant leur d o i t 

ent et de pieux cé-
s établir autour d elle u c h a n t a i e n t n u . t e t 
nobi tes , qui. voues a son cu l t e , ^ ^ 
j o u r ses louanges; et u n e con«r g é d i

l
c a t e u r s 

eélés , q u i , adorateure t o u t e n s e m b l e p ^ 
de la croix , ne cessaient d en meu. 
tes merveilles. Sur d'Israël, 
sur la montagne quhab i t a i em v 

u prière n 'é ta i t jamais ^ t roublai t le 
fane ne s'y offrait aux ^ ^ " ¿ ^ L'étranger qui 
recueil lement des religieuses pensées , , , e g j i 
gravissait sur ces hauteurs « " , s e s 
par l 'amour de son Die«. ou par le repen ^ ^ ^ ^ 
fau tes ; il montai t en 81 ^ o y a i t au tou r 
le chemin de ses pleurs. r o u t ce qu » ^ s u i t e de 
d l u l redoublai t son a « e n ^ = t , un ^ 
pieuses chapelles, disposées ei ^ ^ 
co l l ine , lui présentaient successive g ; u i v e u r . Il 

tour à tour détaillant et l» 'g»« , a _ 
à Gethsémani , et de â cour , 

ê t r e , ' « r é aux denstou d He «d « 

e t des ignominies de son « , « r e ; « ^ , e J , „ 



bois f.itnl, expirant pour lui en t re deux criminels, 
«un émotion n avait plus de bo rnes ; il tombait pros-
terné contre t e r r e , le Vi.sâge inondé de larmes, le 
cœur pénétré de la componct ion la plus vive; et ne 
se relevait qüe pour cour i r à la maison hospitalière 
des prèires, y confesser ses égaremens , et jurer à son 
Rédempteur une fidélité é ternel le . O h ! combien de 
pécheurs , jusque-là endurc i s , fu ren t touchés en ce 
lieu d 'une grâce victorieuse! combien d'âmes encore 
faibles s'y élevèrent aux plus héroïques réso lu t ions , 
et à toute la sublimité des conseils évangéliques! com-
bien d infortunés et de cœurs brisés par la douleur 
y goûtèrent l'onction (é les te , et revinrent consolés! 
C était •< cette montagne du Seigneur , où la divine 
rosée ne cesse point de se répandre . » 

À certaines époques de l ' année plus solennelles, ou 
plus particulièrement consacrées ausculte de la croix, 
le peuple fidèle accourait en foule au Calvaire, et les 
grands se confondaient avec le peuple. C'était alors 
un des plus ravissans spectacles de religion qui se 
puissent concevoir. Les sentiers de la colline étaient 
couverts de pèlerins, et l 'église pleine d 'adorateurs ; 
on 11e voyait de tous côtés q u e des scènes religieuses 
et attendrissantes. Ici une mul t i tude attentive et avi-
de suivait , de station en s ta t ion , un zélé missionnai-
re qu i , le crucifix à la main, les entretenait du sacri-
fice et des tourmens de l 'Homme-Dieu; là se célé-
braient les divins mystères, et la table sainte était en-
tourée d ' innombrables convives. Tou te la montagne 
retentissait tour à tour de pieux gémissemens et de sa-
crés cantiques. Il semblait qu 'on eût quit té la t e r re , 
et qu 'on fût entré dans un monde meilleur. O mon 
Dieu ! nous fûmes témoin, dans notre première jeu-
n e s s e , d 'un de ces louchans spectacles, et le sou-
venir ne s'en effacera jamais de notre c œ u r : les jours 
mauvais s 'approchaient a lors ; quel concert d 'arden 
tes prières s'éleva de cé lieu vers vous , pour les dé-
tourner ! Ah! sans doute , si la mesure de nos iniqui-
tés n 'eût été remplie, votre misér icoide, se laissant 

DU MONT VA.tr .RlES. 

fléchir à de telles supplications et de tels vœux eût 

be.gneur f a l U t .1, par u ^ u n 

~ t J a 7 a S p a t i o n de vos souffrances et 

n S S U complots et dans leurs pro-
c u r e u r s , le plus terrible des chatimens. 
P YoHà donc ce que nos aïeux et nos peres avaient 
fait î o î r h o n o r e r ' instrument sacre de notre redemp-
l on et ( le me hâte de le dire) leur ouvrage renverse 
un m o m e n t , n 'est pas détruit . Le « * a n ç a j a 
repris son ant ique et sainte destination il a en 
I Z e ses croix vénérées, ses missionnaire», ses »ta 
lions ses pèlerinages, sa maison hospi tahere , ses 
¿ i anJes solennités et ses religieux exercices ^ 
f i r en t comme autrefois un concours immense, et :a -

estent que la foi n'est pas éteinte dans le royaume de 
saint Louis. 11 a de plus qu'autrefois ses m a u s o « e t 
t e s tombeaux. O la belle et touchante pensee d avoir 

e T u t o u r du sépulcre et de la croix du bauveur 
Une enceinte sacréi pour la sépulture de ceux qu, vou-
drotU sépaper leurs cendres de celles des profanes et 
reposer avec les seuls amis de Dieu dans Une terre be-
S à l 'ombre de 1 autel ou s 'offre le sacrifice perpe-
D pour les vivons et les morts et auprès du gage 
àrécfeux de la résurrection qu'ils a t tendent ! Cette 
restauration de la croix et de son cul te , avec tous les 
bienfaits qui l 'accompagnent nous en sommes re -
devables, après Dieu, principalement a deux h o m -
mes que je ne louerai pas ici, parce que leurs œuvres 
les louent assez; instituteurs l'un et l 'autre d une so-
ciété d 'hommes véritablement apostoliques, don t 
l 'un ( i ) continue à être le chef, dont l autre fà a 
transporté le zèle et les vertus dans 1 ep.scopat ; ch-
gnes ^ous deux, après avoir replante la croix dans 

m M. VaUbé de Rauzan. 
y Mgr. de l-orbin-Janson, evequc de Nancy. 



presque toutes nos provinces , que le Ciel les choisît 
pour la relever dans son propre domaine du Calvaire 
lis se sont vus heureusement secondés dans cette 
glorieuse entreprise par la munificence vraiment 
royale du m o n a r q u e , par celle des princes et p r in-
cesses de son auguste famille; par les libéralités et les 
efforts de plusieurs âmes généreuses ici présentes , à 
qui rien ne coûte lorsqu'il s'agit des intérêts de la cha-
r i té ou de la rel igion; par le zèle noble et désinté-
ressé de quelques-uns de nos plus célèbres ar t is tes , 
q u i , héritiers du génie des Appelle et des Phidias, 
on t vou lu , sans aut re récompense que celle qu'ds at-
t endent de Dieu , consacrer à l 'embellissement de ce 
lieu saint des tulens renommés dans l 'Europe entière; 
enfin par le concours et l 'admirable émulation des 
gens de bien de toutes les classes, des grands et du 
peuple, du gouvernement et des particuliers, des ri-
che et de l ' indigent même. Les encouragemens sont 
venus de toutes par ts , des dons magnifiques ont été 
faits; d ' immenses et précieux matériaux ont été ras-
semblés; de grandes sommes ont été employées à de 
grandes const ruct ions , don t plusieurs touchent à 
leur fin; et si l 'ouvrage entier s 'achève, comme nous 
l 'espérons de la bénédiction du Ciel et de votre assis-
tance, il sera vrai de dire que ce siècle, qui a mérité 
d'ailleurs tant de reproches , aura fait plus que ceux 
qui l 'ont précédé , pour l 'honneur de la croix de Jé-
sus-Christ. Jamais le Calvaire n'avait présenté un as-
pect si majestueux; l 'architecture n'y avait encore 
élevé ni un sanctuaire si digne de la grandeur du 
Dieu qui le doit habiter, ni un si vaste et si bel édi-
fice pour la réception des étrangers et de tous ceux 
qui viendraient chercher un asile sur la montagne , 
pour y méditer en silence les vérités é ternel les ; les 
chefs -d 'œuvre du ciseau et du pinceau n 'avaient pas 
encore o rné ce lieu de la prière ; l'accès n'en avait 
pas été facili té, comme il va l ê t re , par une route 
commode et spacieuse, que fait ouvrir l 'autorité p u -
blique, pour y conduire sans fatigue ceux qu 'une si 

DO MONT V A L É R I E * 

nntinue dévotion ou des beautés si nouvelles y pour-
raient a t t i rer . Ainsi se t e rminera , s o u s £ règne de 

œ i œ r p a r a ^ d e tant d 'outrages sacrilèges 
que L signe adorable de la rédemption a reçus de 

Que î^approcheme n t s 'offre ici à ma pensée! Lors-
a u ? adis après trois cents ans de persécutions crue -

Constantin et de la vertueuse ^ P ^ ^ d e s saints ' 
nue 1 F- l ise a rangée depuis au nombre des saints 
fu t de rendre à la piété le Calvaire de Jérusalem d y 
r ë ever la croix du Sauveur depuis long-temps e n -

!Te lous des décombres , et d'ériger s ^ l e s ru .n 

dro tV nous voyons" sous les auspices d 'un mona r -
qu aussi zélé 'pour' elle que Constant in et d une 

auguste princesse, digne emule de fu t ie Cal-
Héîène, la croix r ep rendre sa p l a c e s u u n a u t e C a ! 
v i i re où elle avait été aba t tue ; et la , sur des tonde 
U s i n é s à une s t ruc ture profane s'e e - m -
iestueusement un temple decore par tous les a r t s , 
Î v c un magnifique hospice pour les peler,ns qui 
v iendront p o s t é r i e u r s hommages au Dieu cruc,fie 

Mais cette noble eWreligieuse entreprise: n peu 
s'achever mes Frères, sans de nouveaux elforts, sans 
des sacrifices de votre par t ; et il me reste a vous 
parler brièvement des motifs qu, doivent exciter vo-

tre zèle. 

i 
% 



SECOND POINT. 

Grands et riches du siècle, écoutez-moi avec un 
renouvellement d 'at tent ion, car c'est de vot re inté-
rêt que je vais parler; ou i , de votre intérêt person-
nel le plus c h e r , et je le ferai avec la gravité qui 
convient à mon ministère. Voici des réflexions qui 
doivent faire impression sur vos esprits. Les bonnes 
œuvres ont moins besoin de vous pour se sou ten i r , 
que vous n'avez besoin des bonnes œuvres pour 
trouver grâce devant Dieu. Oh ! s'il m'était d o n n é de 
vous faire comprendre combien cette élévation et 
cette opulence qui font de vous les élus de la t e r r e , 
mettent d obstacles à votre salut éternel : combien 
il y a d'opposition entre l'esprit d humilité , de sim-
plicité , de renoncement , de mort i f icat ion, qui est 
l 'esprit propre desdisciples de Jésus-Christ , et cette 
enflure de cœur presqu'inséparable de la haute f o r -
t u n e ; cette pompe et ce faste qui vous environnent , 
et qui peuvent si facilement vous éblouir ; cette dis-
position à vous placer dans votre propre estime au-
dessus du reste des hommes , qui semblent nés pour 
vous honorer et vous servir ; cette affluence et cette 
recherche de tout ce qui flatte les sens et satisfait la 
na tu re ; cet amour pour un monde que le Sauveur 
réprouve , mais auquel on fait gloire d 'appartenir , 
et dont 011 veut être un des ornemens ; ce goût pas-
sionné pour ces dangereux plaisirs; cetteavidité pour 
ses honneurs et ses faux biens ; cet asservissement à 
ses usages profanes et à ses modes souvent indécen-
tes; cette vie où il se mêle tant de dissipation , d'oi-
siveté , de vanité, de mollesse ! . . . Si c'était ici le lieu 
de vous montrer à quels dangers tout cela vous ex-
pose , et de développer tout ce que 1 enferme de me-
naçant pour vous'cette parole sortie de la bouche de 
la vérité même: « Malheur à vous, riches , malheur 
à vous qui riez main tenant , car vous p leu re rez ;» 
quelle consternation et quelle terreur ne répandrais-
je pas dans l'âme de tous ceux d'entre vous qui ont 

U ne foi vive et une conscience timorée! Mais j'aime 
une 101 vive pi vous ins t ru i re , en 

béralités saintes; et que cette « p . ^ q u i t e , 

C l ¡ £ r , u 7 b destinée , W le re -
ligieux usage que vous en ferez, à expier vos faut , 
à S f i e r vos âmes, et à vous ouvrir les tabernacles 

^ Vous n'êtes pas en état peut-être, quoique vous 
a y l b e a u c o u p P p é c h é , d e s O u t e n i , ^ ^ ^ 

iuste et nécessaire pénitence ; le fardeau dt la croix 
C a b î rait votre faiblesse, si vous entrepreniez de la 
porter comine les >aints , et de marcher avec eux a 
fa su i t edu divin Crucifié; ou du moins vo, enga-
lemens , ce semble , votre position dans le siecle , 
votre genre de vie ne vous le permettraient pas 

Cependant c'est cette croix qui vous jugera ; eUe 
paraîtra dans les airs au dernier jour , et vous lui se-
re7 confronté. S'il ne se trouve aucun rapport , au-
cune conformité entre vous et el le, vous perirez; 
mais quelle sera'votre consolation s, vous avez alors 
droit de lui dire : 0 Croix divine, s. je n a, pu vous 
charger sur mes épaules, ni clouer sur vous mes 
membres, je vous a, toujours portée dans mon cœur 
et lé n'ai négligé aucune occasion de vous honorer ! 
R V P p e l e z - v o 0 u s comme je prodiguais mon or pour em-
bellir votre cul te , et quelles privations je n, imposais 
pour vous p, ocurer des hommages. Le temps me mon-
L a i t pour les longues prières; mais combien de ier-
verites oraisons, de pieuses larmes ont ete répandues 
devant vous, dans la maison de pr.ere que j avais pré-
parée ra r mes largesses! Les austérités et les macé-
rations m'étaient étrangères, j'ai même r e ^ r d e 
quefois comme une bienséance et une necessite de 



mon é ta t , de prendre quelque part à certains plai-
sirs et à certaines vanités mondaines ; mais n'ai-je 
pas aussi con t r ibué , par mes sacrifices, a la conver-
sion de tant de vrais péni tens , q u i , ramenés à Dieu 
dans ces salutaires retraites , que j'avais concouru à 
leur ménager sur le Calvaire, on t renoncé au monde 
pour le reste de leurs jours , et les ont consacrés a 
ces r igueurs et à ces austères pratiques qui auraient 
surpassé mes forces P Je n'ai pas toujours assez fidèle-
ment rempli l'obligation qui m'était imposée, comme 
p è r e , comme mère de famille , d ' instruire mes ser-
viteurs , aussi bien que mes enfans dans les précep-
tes de la loi du Se igneur ; mais ne me reviendra-t-il 
rien du mérite de ces vives et touchantes ins t ruc-
t ions , que des prêtres zélés et infatigables ne ces-
saient de multiplier avec tant de frui ts , dans le lieu 
que j'avais rendu par mes dons capable de les rece-
voi r? Ah ! mes F r è r e s , si vous pouvez tenir ce lan-
gage , qui peut douter de la réponse que vous en-
tendrez de celui qui attachait tant de prix à l ' aumône; 
qui promet ta i t le ciel pour un verre d'eau froide 
donné à un de ses disciples; qui disait : « Quiconque 
ouvre un asile à un p r o p h è t e , recevra la r écom-
pense du prophète ;» qui disait enco re , par l 'organe 
d'un de ses apôt res , que «ceux qui contr ibuent à la 
conversion d 'un pécheur , sauvent leur âme avec la 
s ienne , et couvrent la mult i tude de leurs propres 
péchés ? » 

Ne craignez donc pas que cette œuvre soit d 'un 
moindre mérite devant Dieu , que d'autres qui sem-
blent se rappor ter plus directement aux nécessités 
des pauvres ; ne craignez pas de vous a t t i r e r , en y 
c o n c o u r a n t , le reproche d'avoir préféré au grand 
devoir de la charité , une prat ique arbitraire de dé-
votion. Ce serait la mal connaître , et tomber dans 
une grande erreur . Eh ! n'est-ce donc pas une œuvre 
de la charité la plus généreuse et la plus éc la i rée , 
que d'aider à construire une maison hospitalière, où 
les pèlerins et les pauvres seront reçus , n o u r r i s , 

L e c le pain matér ie l , cet autre pau. plus prec.eux 
et nlus désirabte, qui fait vivre éternel lement? 1S est 
Cc Ppas i t exercer' ^ la manière la p l u . — e e t 
la plus sainte , cette hospitalité que samt Paul re ̂  
commandait si instamment aux premiers fideles . 
H^uZatem nolite obUM{«)i cette ver tu an t i -
que qui fit la gloire des patriarches , qui se p ra t i -
q u a i t a v e c un zèle si touchant dans les beaux jours 
de l 'Eglise , et qui est tombée malheureusemen 
en désuétude pa?mi les chrétiens de ces derniers 
s iècte ï? E t p u i ï , mes Frères , n 'y a - t - . l de pauvres 
dignes de l ' intérêt et de la compassion des ames ch -
tables que ceux qui vivent dans l indigence des 
biens de la terre? le! grandes mis res ne sont ce pa 
celles de l ' âme? Combien de riches du j e d e - j o n t 
de véritables pauvres, dénues de tous les dons de la 
grâce de tous les trésors de la v e r t u , réduits devant 
G ? à une déplorable nudité , couverts au-de ans 
de mortelles plaies, et menacés de souffr i r une faim 
et une soif éternelles! N ' en e s t - i l P O ^ Parmi vos 
amis et vos p roches , qui soient tombes dans cette 
triste indigence spir i tuel le ; qui aient perdu n o n -
seulement l ' innocence des mœurs , mais la foi m e n u , 
et toute prat ique de rel igion, et jusqu au souvenir 
de leurs premiers devoirs et de leur fu tu re destinee? 
Si vous leur p réparez , loin de ce monde qui les en-
chante et les co r rompt , une maison de retraite et de 
recue i l lement , où ils puissent , au moins une ois 
réfléchir sérieusement sur leurs dangers sur leurs 
besoins , sur cette misère trop reelle qu ils ne soup-
çonnen t même pas ; si là ils ouvrent les 
lumière qui leur sera présentee , qu ils y reçoivent 
les secours et les remèdes nécessaires a leurs ames , 
qu' i ls y goûtent la mr.nne cachee et y boivent a cette 

source d 'eaux vives qu'ils n 'on t jamais connue; qu en-
fin ils en reviennent guéris , purifies, rassasies, en r i -
chis de tous les dons célestes, et désormais h e u r e u x . 

(1) Iicbr. xiU/2. 



croiriez vous avoir moins fa i t , que si vous eussiez 
secouru , clans sa disette ou dans sop inf i rmi té , un 
de ces ma lheureux qui implorent la commisération 
p u b h q u e ? c r o i r i e z - v o u s "n'être pas de ceux à qui 
Jésus-Christ dira un j o u r : J'étais errant et abandonné 
dans cette brebis fugi t ive ds mon t r o u p e a u , et vous 
m'avez recueilli sous un toit hospi ta l ie r : Hospes 
ëram , et collegistis mej'étais nu , et vous m'avez 
couver t d 'un v ê t e m e n t de g lo i re : Nudus, et coope-
ruistisme; j 'étais a f f a m é , et vous m'avez nour r i dé-
l i c i eusement : Esurù'i., et dédis Us rnihi manducare ; 
j e t a i s malade , m o u r a n t , et vous m'avez r endu la 
v i e : In/irnius , et visitastis me ( i ) ? Quel aiguillon 
que l 'espoir d ' u n e telle récompense! Mais, pour en 
venir à ce qui vous t o u c h e de plus 'près encore, vous-
mêmes, puisque la char i té bien o rdonnée doit com-
mencer par v o u s , n ' avez-vous aucun beso in , dans 
cette dissipation o ù vous vivez, de sort i r q u e l q u e -
fois du tourbillon d o n t le mouvement vous empor te 
ou au moins vous ag i t e , pour aller dans la solitude 
considérer plus a t t en t ivement vos voies; peser de -
vant le Seigneur, vos pensées, vos sentimens, vos dé-
marches ; comparer vos obligations avec vos œuvres ; 
examiner, au pied d e la c ro ix , si vous n'accordez 
pas t rop à un m o n d e séducteur , dont les usages tien-
nen t de si près à ses vices, si certaines bienséances 
pré tendues ne son t pas des pré tex tes , si certaines 
nécessités ne sont pas des illusions; prendre les con-
seils de sages d i rec teurs , de ministres saints et éclai-
res ; vous purifier d e vos taches ; re t remper , en quel-
que sorte, votre âme, et former-des résolut ions nou-
velles, pour mieux comba t t r e à l 'avenir les ennemis 
de vot re sa lu t? O h ! que vous vous saurez de g ré , 
en mouran t , de vous ê t re préparé un refuge et com-
m e une cellule à vous-mêmes, sur la montagne , où , 
d ' année en année , vous aurez été recevoir de plus 
près les communica t ions du Ciel, et d 'où vous aurez 
rappor té chaque fois un accroissement de lumières, 

( 1 ) Mat th. xxv, 3 5 , 3 6 . 

„ redoublement de ^ ^ ï ï î d S ® 
p o u r les choses P - ^ J ^ , rteSe patrie, 
b o n h e u r qu on goule dans 1 r ^ 

Mais n'est-ce pas encore un excel : ^ 
, c h a n t é , â p u W paisible et 
dormis dans le be igneur , u i craindront pas 
véri tablement chré t ienne , ou ^Js n e cram ^ 
que 1 - r s cendres soient ^ d e s 

t ions de 1 impiété ,par la br ) v f u n e _ 
u émis déclares de leur Dieu , p a r l e 1p Y ^ 
hrés changées en pompes de1 enfer , et e ^ 
orgies, que le paganisme lu Lin.5 « 
h o n . e u r ! - C e s o i n J ^ ^ é } dans les Ecri-
r e ! S actes de re l ig ion^ t de vertu qui a t -

L Plus a b o m l a n t . 
Rappelez-vous T o b w et ces^cc> {eS d e 

VAngeUn adresse Q . a n J ^ ^ 
tes f reres , et que tu les e Seigneur, 
j 'étais près de to i , et j offrais u p r i è r e a u e 
De ^ sont v e n u e s ^ t e s ^ - ^ ^ ^ 
par mon "nnis tere - Ç " ^ ^ 0ratione,n 
m domo tua et sepeliebas eos, eQu 
tuant Domino ( i ) . « indiffé-

D ailleurs, mes Frères, pourriez-vous e t re 

rens au sort de votre propre £ m a r . 
voulez-vous pas que v o s ^ ^ J ^ ^ r ^ i é , 
qués par l 'onction sainte au sceau ae 
et én avoir reçu le germe de la 
soient déposés dans une 
croix, d 'où partira un jour le signa lele . 
t ion glorieuse? Là vous ont deja devances p 
pieux fidèles que vous avez c o n n u ^ e t don t "ta ^ ^ 
moire es tdemeuree en venerâ on p a m o 
p r i s place les restes m o r t d s d s> deu* Ids f> ^ 
lats (a) qui o n t e te , 1 un après au t re , 0 

(1) Tob. XII, 12- , Troves- Mer. de Beau-(2) Mgr. de Boulogne, éveque de lroyes, iug 
vais, évêque de Scnez. 



c h a r e chrét ienne dans ces derniers temps. Là vient 
de descendre tout récemment un héros ( i ) ( ca r i e 

n hesiterai point à le nommer ainsi), vétéran de Thon-
neu r et le Nestor de nos guerr iers ; qu i , après avoir 
passe près d un siècle sur la te r re , a conservé jusqu'à 
la fin sa loyawte, sa foi , sa renommée tout entière-
également intrépide dans les périls de la guerre e't 
dans les orages civils, invincible courage et inflexible 
génie ,1 a honoré la religion qu'il n'a jamais rou<n 
de professer , la vérité qu'il n'a jamais craint de dire 
la cause de ses rois pour laquelle il a toujours été 
p r ê t a s immoler. C'est auprès de ces tombes révérées 
e du signe sacre du sa lu t , et non parmi les myrtes 
e les cyprès , au milieu des emblèmes de l'infidélité 
e près de marbres qui por tent pour inscription le 
b lasphémé, qu',1 convient à des chrétiens de choisir 
leur derniere demeure, et d'aller dormir ce long som-
meil que suivra le réveil de l ' immortalité. 

Voila donc dé jà , mes Frères, plus d ' une œuvre 
digne de votre chan té . Mais en est-il qui doive vous 
ê t re plus cliere, en est-il de plus utile, que celle qui a 
pour objet d encourager , de souteni r , de fixer enfin 
dans une habitat ion convenable, unesociété vraiment 
apostolique ( a ) , qui rend tous les jours de si impor-
tons services à l'Eglise, et sur laquelle reposent peut-
ê t re les destinees de la religion dans notre France. 
Ce sont bien la ces prophètes à qui il faut préparer 
un asile pour avoir part à leur récompense : Oui re-
cipit prophetam in nomine prophetœ, mercedem pro-
phètes accipiet (3). Ah ' établissons-les sur la m o n -
tagne, ces hommes qui évangélisent la paix : Ecce 
super montes pedes evungelizantis et annuntiantis 
pacem(4) i qu ils aient leur habitation sur leCalvaire, 
ces prédicateurs de la croix; q u e de là ils se r épan -
dent en tous heux, p o u r allumer dans tous les cœurs 

l 
1) Le comte Duhous de Viome'nU. 

L I M \ l e s v , i s s 'oiuaires de France. (3) Mattli. x. 41, 
(4) Nah. i, 15. 

M I MONT VALERIÊS. 

lé feu dont ils sont embrasés , et reviennent ensuite, 
dans leur tranquille re t ra i te , se délasser de ces t r a -
v Z aux pieds du Dieu qu'ils « r o » t « n o « « : 

lant et quasi columbœ ad fenestras suas (i). 
Qu'on ne se fesse donc point u n e idee étroite 

d 'une œuvre si é tendue, et qui en renferme plusieurs 
Supposons toutefois , pour un momen t , qu il ne 
f û t question que d h o n o r e r le sépulcre et a croix de 
t s S ist ï qui osera nous faire un crime d une 

dévotion si juste et d 'un culte s saint qu, oserait 
n o u s faire un reproche de répandre , à 1 exemple de 
Magdelèineînos plus précieux trésors et nos parfums 
les plus exquis sur \el pieds adorables de no t re Sau-
Veur mouran t ? Ne serait-ce pas imiter le m u r m u r e 
du perfide et hypocri te disciple contre cette sainte 
femn Vne lui fitXl pas précisément l emême reproche 
q T o n nous adresse quelquefois si injustement? Pour-
qu on nou ¿ . r t e profusion inuti le d un objet 
S M Z m ^ r d i t i o hœc ( a ) ? d 'un objet 
d o n t T p r i x , mieux emp loyé , eût pu s o u a - e r une 
mul t i tude de pauvres : Potuit venundari multoet dan 

répond le Sauveur? Ne trou-
C Î I t ^ d l s l'exercice de sa piété et 
de soPn amour envers m o i : Qnid ^lesUest.htuc 
muliei-i(â)? elle n'a r ien fa i tque de bien : Opusenm 
Z Z opérât a est in me (5). Il est b o n , - s dcni* 
d'assister les pauvres, e t , quoi quevousfoas .ez vous 
en aurez toujours au milieu de vous : ISam semper 
nauperes hubltis vobiscum (6); mais .1 est nece.sa e 
de me rendre en ce momen t l ' honneur qui m est d u . 

(ï) Isa. LX, 8. 
(2) Matlli. xxvi, 8. 
(•3) Matth. xxvi, 9. 
(4) Matth. xxvi, 10. 
(5) Matlh. Xxvl, 10. 
(6) Matth, Xxvl, 11» 



Me a,item non semper habetis ( i ) ; cette essence pré-
cieuse ne pouvait ê t re mieux employée qu a embau-
mer mon corps et à honorer ma sépul ture : Ad scpe-
hendum me fecit (2); loin de blâmer cette action ' j e 
veux que tout l 'univers en retentisse, et que son n'om 
soit célébré pa r tou t où mon Evangile sera connu • 
ln totomundo dicetur et quod hœe fecit in memoriam 
ejus (3). — (4). 

(1) Malth. xxvi, 11. 
(2) Matth. xxvi, 12. 
(3) Malth. xxvi, 13. 
(4) Ici le manuscrit du Père de Mac Carll.y n'offre plus 

qu un passage de l'Exode que nous allons donner, où M o e 

Tallii*?***' 3 a p p ? ^ f , C U r s d o " s l ' 0 1 " - l ' o r n e n . e n t 
î « L ! 1 b e T e U V - L Op?*e..r paraît avoir développé 
ce texte dans la péroraison, qui fut entièrement improvisée. 

Et ait Moyses ad on.nem catervam filìorum Israel... Om-
ms yoluManus et prono animo offe rat Domino auruma™ 
S r ' « et. et faciat quod Dominu b p -
m L f l t e C t U m C J " S - %essaque omnis 

multuiulo... obtuleri.plmente proibitissima atone devotâ 
ad facendum opus tabernacoli. Qui&quid ad cultum et ad 
vestes sanctas necessari,,m eral, viri cum mulieribus p r ï 

t f,,,,n » , e s d0C ,a3- ' f! , lse n e v e r i , n t , dederunt lmcinl 
• • P "punun.. ; principes verò obtulerunt lapides onv-

clnnos et gemmas... Cunei fili! Israel voluntar a D o 2 o 
dedicaverunt... Ecce vocavit Domines es nomine BeseleT 
impiev,teine eum spirili, Dei, sapieu.ià... ad e x c o S n d i i m 
et faciendum opus... Ooliab quoque erudivit.. C ê r i n Î 
Movs, : Plus offert popi,lus quàm necessarium est j i " 
e. go Moyses praeeoms voce cantari: Nec vir necmuler 
q 11,dquam offerat ultrà in opero sancii,arii. SicqÌe cè a . 

Movses cui,da vidi, c o m p ì e ^ S ^ 

. . _____ _••••.. ••a 

PANÉGYRIQUE 
SE 

S 1 I N T P I E R R E , 

PRONONCÉ POUR LA FÊTE DE CE SAINT, 

Le 29 Juin i8i5 , 

DANS L EGLISE CATHOLIQUE DE GENÈVE. 

Tu es Petrus, et super banc pelmm œdificabo Ecclesiam 
mcarii, et portœ inferi non prœvalebunt advèrsùs eam. 

Tu es Pierre, et sur .cette pierre je bâtirai mon Eglise, 
et les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle. 
(JUaUh.xv i, 18.) 

Q U A N D on entreprend de louer les héros du s iè-
cle^ et ces hommes que le monde appelle grands et 
illustres, ce sont leurs qualités et leurs vertus na tu -
rel les, ou les monumens de leur génie, ou les dons 
de la f o r t u n e , qui fournissent la principale matière 
de leur élo<*e; on aime à vanter eii eux l 'éclat du 
n o m et de \ l naissance, la prééminence du rang et les 
d igni tés , les talens rares et sublimes, l 'é tendue et la 
p rofondeur du savoir, enfin l'élévation naturelle des 
sent imens , et cette hauteur de courage qui produi t 
les «rancles actions : car ce sont là les fondemens les 
plus ordinaires de leur g loi re , et léurs titres à l 'ad-
miration des autres hommes. 

Je viens louer au jourd 'hu i , Chrétiens, à la face des 
autels, un héros d'un ordre bien différent , et j e suis 



Me autem non semper habetis ( i ) ; cette essence pré-
cieuse ne pouvait ê t re mieux employée qu'à embau-
mer mon corps et à honorer ma sépul ture : Ad sep* 
hendum me fecit (2); loin de blâmer cette action ' j e 
veux que tout l 'univers en retentisse, et que son nom 
soit célébré pa r tou t où mon Evangile sera connu • 
ln totomundo dicetur et quod hœc fecit in memoriam 
ejus (3). — (4). 

(1) Malth. xxvi, 11. 
(2) Matth. xxvi, 12. 
(3) Matth. xxvi, 13. 
(4) Ici le manuscrit du Père de Mac Carll.y n'offre plus 

qu un passage de l'Exode que nous allons donner, où M o e 

Tallii*?***' 3 a p p ? ^ f , C U r s d o " s l'01"- l'«r"en.ent 
î « L ! 1 b e T e U V - L Op?*e..r paraît avoir développé 
ce texte dans la péroraison, qui fut entièrement improvisée. 

Et ait Moyses ad omnem catervam filìorum Israel... Om-
ms yoluntar.us et prono animo offe rat Domino aurom a™ 
S r ' « et. et faciat qnod Domini b p -
multi ludo hi""! " m f l t e C t U m e j H S - Egressaque on.nis muli , ludo.. . obtuleri .plmente p r o n t i s s i m a atqne devotâ 
ad faciend.im opus tabernacoli. Qui&quid ad cultum et ad 
vestes sane,as necessari,,m e r a t , v i r i „,„ mulieribus p r Ì 

ih 11 in », PeS <l0C,a3-' 1 . U Ï B e w r a » b dederunt lmcinl 
tlium, purpuram.. ; principes veiò obtulernnl lapides onv-
clnnos et gemmas... Cunei filii Urael volunlar a D o 2 0 
ded cavernnt... Ecce vocavit Dominas ex nomine BeseleT 
implev,tque,um spiriln Dei, sap.en.ià... ad e x c o S ,d ,m 
et faciendum opus... Ooliab quoque erudivit.. C ê r i n Î 
Movs, :: Plus offert pppulus qtiàm necessari,,« est j i " 
e, go Moyses praeeoms voce cantari: Nec vir necmuler 
qu.dquam off,rat ultra in opere sancì.,arii. Sicq.'ece ssa-' 

Movses cui,età vidi, c o m p Ì e ^ S ^ 

. . _____ _••.•.. 
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Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, 
et les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle. 
(JUallh.xv i, 18.) 

Q U A N D on entreprend de louer les héros du s iè-
cle^ et ces hommes que le monde appelle grands et 
illustres, ce sont leurs qualités et leurs vertus na tu -
rel les, ou les monumens de leur génie, ou les dons 
de la f o r t u n e , qui fournissent la principale matière 
de leur élo<*e; on aime à vanter eii eux l 'éclat du 
n o m et de \ l naissance, la prééminence du rang et les 
d igni tés , les talens rares et sublimes, l 'é tendue et la 
p rofondeur du savoir, enfin I élévation naturelle des 
sent imens , et cette hauteur de courage qui produi t 
les orrandes actions : car ce sont là les fondemens les 
plus ordinaires de leur g loi re , et léurs titres à l 'ad-
miration des autres hommes. 

Je viens louer au jourd 'hu i , Chrétiens, à la face des 
autels, un héros d'un ordre bien différent , et j e suis 



forcé d'avouer, que si l'on cherche ce que la na turé 
avait mis en lu i , 011 ne trouvera rien que de vulgai-
re, rien même qui ne soit vil et méprisable, selon les 
idées du monde. Qu'était-ce en effet par lui-même 
que Simon, fils de Jonas, si connu et si vénéré sous 
le nom de Pierre? Un pauvre pêcheur qui vivait du 
frui t de sa pénible industrie, et n'avait pour toutes 
richesses qu 'une barque et des filets; un homme 
ignorant et sans lettres, qui ne se piquait de rien sa-
voir ; un esprit simple et grossier, incapable, selon 
le témoignage de l 'Evangile, d 'entendre les discours 
de son divin Maître, dès qu'ils s'élevaient au-dessus 
de l'intelligence la plus commune ; enfin (car il faut 
tout d i r e ) , une âme faible et timide, qui tremble au 
moindre péril, et se trouble à la voix d 'une servante, 
jusqu'à tomber dans la plus lâche apostasie. 

Voilà ce qu'était Pierre. Le met t rons-nous pour 
cela au-dessous de ces personnages fameux dont les 
noms sont immortalisés dans les histoires? N o n , 
Chrét iens, à Dieu ne plaise! mais nous dirons au 
contraire, avec confiance, qu'i l les surpasse au-
tant que le ciel est au-dessus de la terre, autant 
que les merveilles de la grâce l 'emportent sur les 
œuvres de la nature. Comparez en effet toute la 
gloire et la grandeur mondaine, avec celle où notre 
Apotre fut élevé, lorsqu'il eut été transformé par la 
grâce. Le Saint-Esprit lui est d o n n é : et à l 'instant 
ce pauvre est enrichi de toute l 'abondance des t ré -
sors célestes; cet ignorant possède toute science, 
parle toutes les langues de l 'univers, étonne et con-
fond par la sublimité de ses connaissances les philo-
sophes et les savans de Rome, de l'Egypte et de la 
Grece; cet esprit si aveugle et si grossier est rempli 
d une sagesse divine, pénètre le fond des mystères 
caches a la sagesse humaine, répand des lumières 
qui eblouissent et qui convertissent le monde; celui 
qu i , à la voix d 'une simple servante, avait eu la fai-
blesse de renier son maître, revêtu de la force d 'en-
haut , fait trembler sur leur tribunal les juges et les 

princes du peuple, leur reproche hautement d avoir 
crucifié le Juste et le Messie, brave les menaces et les 
outrâmes , défie les tyrans, et se prépare avec joie a 
subir le plus cruel des supplices, cet homme sans au-
torité, sans crédit et sans fortune, acquiert une puis-
sance supérieure à celle des rois, devient le conqué-
rant des nations, commande à la nature, ote ou rend 
la vie d 'une parole, guérit les malades par la vertu 
attachée à son ombre; cet homme obscur et ignore 
remplit la terre du bruit de son nom, et sera célébré 
dans nos chaires, honoré des témoignages de la vé-
nération publique, tant que subsistera 1 Eglise im-
mortelle de Jésus-Christ. v 

Que de bassesse d'une part, Chretiens! mais que 
de grandeur de l 'autre! et quel tableau j'aurais a 
vous présenter, si je me proposais de développer ici 
tous les traits dont se compose la gloire de saint 
Pierre! mais je la trouve toute entiere dans un seul, 
je veux-dire dans l'union indissoluble établie par le 
Sauveur entre Pierre et son Eglise qu il a fondee 
sur lui. Par cette union, toute la gloire et la gran-
deur de l'Eglise est en même temps la gloire et la 
grandeur de Pierre. Je ne séparerai donc pas ce que 
Dieu lui-même a si étroitement uni; e t , pour vous 
faire connaître mon dessein, je considérerai notre 
Apôtre : premièrement, comme le chef de cette Egli-
se universelle qui embrasse tout l 'univers; seconde-
ment , comme le centre de cette Eglise essentielle-
ment u n e , qui ne souffre ni division ni mélangé; 
troisièmement enfin, comme le fondement de celte 
Eglise impérissable, qui doit durer jusqu'à la c o n -
sommation des siècles. Ces trois considérations par-
tageront ce discours. Accordez-moi une attention 
favorable; e t , quelque étendu que mon sujet puisse 
paraître, ne craignez point que je passe les bornes 
ordinaires. — Ave, Maria. 

PREMIER POINT. 

Le grand ouvrage que Jésus-Christ ctait venu ac-
TOMI 1IL L 



oomplir sur la t e r re , c'était ¡'établissement fie son 
Enlisé. En elle devaient se vérifier les magnifiques 
promesses faites aux anciens patriarches, et tant de 
fois répétées par les prophètes. Elle était cette pos-
térité montrée à Abraham, qui devait égaler le nom-
bre des étoiles du firmament et des sables de la mer ; 
ce royaume annoncé à David, qui devait s'étendre 
des lieux ou le soleil se lève, jusqu'aux extrémités de 
l 'occident; cette sainte et heureuse Jérusalem, qui 
devait ouvrir son sein pour y recevoir la plénitude 
des nations; ce véritable peuple de Dieu répandu 
dans tout l 'univers, qui , d'un pôle à l 'autre, devait 
offrir au Seigneur une hostie pure et un encens di-
gne de lui. 

Ce grand peuple , cette famille immense fut d 'a-
bord renfermée dans les seuls apôtres. Mais de même 
que Dieu, après avoir créé le premier homme, et lui 
avoir donné une compagne, leur dit : « Croissez et 
multipliez-vous, et remplissez la terre; » de même Jé-
sus-Christ, après s'être choisi douze apôtres, leur dit : 
« Allez, et instruisez toutes les nations, et les bap-
tisez au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.» 
Oh! Chrétiens, quels rapides et prodigieux effets sui-
virent cette parole! Douze pauvres pêcheurs l'ont 
en tendue; et ils partent pour la conquête du mon-
de, sans armes, sans trésors, sans appui, sans guides : 
ignorant les lois et les mœurs des peuples vers les-
quels ils sont envoyés, connaissant quelquefois à 
peine leurs noms; ils parcourent de vastes régions, 
et prêchent la folie de la croix aux nations les plus 
polies et les plus savantes, comme aux plus féroces 
et aux plus barbares. Partout ils sont combattus; 
mais, ô merveille! partout ils triomphent. Au seul 
son de leur voix, l'empire de l'idolâtrie est ébranlé 
dans ses fondemens; les préjugés se dissipent; la 
fausse sagesse est déconcertée; l 'orgueil, l 'ambition, 
la volupté, l'avarice, toutes les passions les plus vives 
et les plus indomptables du cœur humain, cèdent à 
une force inconnue ; on écoute, on s'humilie, on croit , 

on embrasse les vertus les plus austères, on adore le 
divin Ciucifié, on est pfêt à mourir pour sa foi. A ce 
spectacle, au bruit de cette révolution subite, les 
Juifs et les Gentils frémissent; tout ce qu'il y a de 
grand et de puissant sur la terre s 'é tonne, se t rou-
ble et s'émeut : Ipsi -videntes sic admirad sunt, con-
turbatisunt, commoti sunt ( i ) ; les rois et les princes, 
les magistrats et les piètres du paganisme s'assem-
blent et se liguent contre les ambassadeurs de Dieu 
et de son Christ : Astiterunt reges terrœ, et principes 
converierunt in unum (2); ils appellent à leur secours 
les philosophes et les politiques, les soldats et lcS 
bourreaux, les bûchers et les chevalets. Vains efforts! 
rien ne peut arrêter les progrès des hérauts de la loi 
nouvelle, de ceux à qui il a été dit : « Comme mon 
père m'a envoyé, je vous envoie; allez...; voilà que 
je vous ai donné puissance. » Et en effet, à travers 
les persécutions et les dangers, ili poursuivent et 
achèvent leur carrière, comme le soleil commence 
et achève sa course, sans être retardé par aucun obs-
tacle. Les fidèles et les martyrs se multiplient sur 
leurs pas; les autels des faux dieux tombent; un 
monde chrétien s'élève sur les ruines d 'un monde 
idolâtre; l Eglise, baignée dans le sang ds ses enfans, 
croît et se fortifie; déjà elle remplit 1 orient et l 'oc-
cident, la terre-ferme et les îles; déjà elle est univer-
selle; et le nom glorieux qui doit lui demeurer à ja-
mais, qui la distinguera en tout temps de toute so-
ciété qui n'est pas elle, le nom d'Eglise Catholique 
lui est donné par les apôtres eux-mêmes. 

A la tête de cette société encore naissante et déjà 
si étendue, est Pierre, chef du collège apostolique; 
Pierre que les évangélistes mettent toujours au pre-
mier rang : Primas Simon, qui dicitur Petrus (3) ; 
Pierre qui a reçu l'ordre de « paître les agneaux et 
íes brebis; « Pierre à qui des prérogatives si admi-

( 1 ) ? S . X L V I I , 6 . 
(2) Act. îv, 26. 
(3Ï Matth. x. 2. 



rables ont été promises par ces étonnantes paroles : 
« Je te donnerai les clefs du royaume des cieux; et 
tout ce que tu lieras sur la t e r r e , sera lié dans le 
ciel; et tout ce que tu dé l ie ras , sera délié : Tibi da-
bo claves regni cœlorum ( i ) . » Pierre gouverne donc 
ce grand corps de l 'Eg l i se , en qualité de l ieutenant 
et de vicaire de Jésus-Chr is t : c 'est lui qui pourvoit , 
dans le cénacle, au choix de l 'apôtre qui doit rem-
placer le traître Judas ; c 'est lui qui préside au p r e -
mier concile, tenu à Jérusalem. Il est le premier à 
p rêcher l 'Evangile aux Juifs ; le premier à confondre 
la synagogue, et à é p r o u v e r sa fureur . Il baptise Cor-
nei l le , le premier des Genti ls qui se convert i t à la 
foi. Il établit d 'abord son siège dans Ant ioche , la 
première ville où se p r o n o n c e le nom de Chré t iens ; 
il va ensuite dans la ville maîtresse de l 'univers, dans 
la superbe R o m e , p o u r y fixer le t rône d 'un empire 
spiri tuel , dont les bo rnes seront bien plus reculées 
que celles de l 'empire romain . C'est là cette cha i re 
pr incipale , toujours n o m m é e la chaire de P i e r r e , 
sur laquelle il est encore assis, au bout de d ix -hu i t 
siècles, dans la pe rsonne de ses successeurs. C'est d e 
là qu' i l •> confirme encore ses frères, « et qu'il exerce 
sur l'Eglise répandue dans tou tes les parties de la 
t e r r e , dans l 'ancien et le nouveau M o n d e , une au -
tor i té chérie et respectée des pasteurs et des p e u -
ples. 

Oh ! qu'elle est belle dans son chef et dans ses 
membres , cette Eglise d e Jésus-Chris t , qui a reçu 
p o u r héritage les n a t i o n s , et pour limites celles d e 
l 'univers; cette sainte épouse du Sauveur, la mère 
des enfans de Dieu, la maîtresse de la vérité, la fidèle 
gardienne du dépôt de la doct r ine , la dispensatrice 
des grâces , l 'héri t ière des promesses! 0 vous, mes 
Frères , qui êtes nés dans son sein et qui avez été nou r -
ris de son lait le plus pur, combien ne devez-vous pas 
est imer votre bonheu r ! combien ce nom de Catholi-
ques que vous portez ne doit-il pas vous être che r , 

(1) Matlh. xvi, 19. 

puisque c'est le nom de V'épouse lé S i t i m e , et qu'il ne 
v o u s permet pas de craindre que vous soyez l e e n 
fans de l'esclave ou de l 'adultère! Que vous d e v £ 
aimer a pouvoir dire ce que les premiers Udele»ch 
saient eu présence des tyrans et au moment cl ex 
pirer dans les supplices-: Chret ien est mon nom, Ca 
tholique est mon surnom; Chvistianus nomma , Ga 
tholicus cognominor. Ce titre est glorieux, me, L e 
j es; mais i f en faut soutenir la dignité par la pureté 
de not re foi et l ' innocence de nos mœurs , par un 
zèle et une piété sincères. Souvenons-nous que cette 
Eglise à laquelle nous appartenons, a du ses accro.s 
semens et sa gloire à la constance de ses ^ X l a i 
aux vertus des saints dont elle a ete la mere. Jan e * 
elle n'aurait t r iomphé du paganisme, et ne se se aM 
soumis l 'univers, si la saintete de ses enfans n e u t j e t e 
presque autant d'éclat que les miracles de ses apo 
« e s . Ses beaux jours ont été ceux ou Paul rendai t 
grâce au Seigneur, de ce que la foi et la mete de* 
fidèles de Rome étaient célèbres dans tout le m o n -
de ; où un seul incestueux parmi les freres paraisse* 
comme un phénomène effrayant, et mettait en deuil 
toute l'église de Cor in the ; où les défenseurs du chris-
tianisme défiaient ses ennemis de trouver un disci-
ple de Jésus-Christ qui ne f û t pas homme de b ien ; 
où les persécuteurs eux-mêmes avouaient que la vie 
des fidèles était i r réprochable , et que leur religion 
seule faisait tout leur crime. En est-.l de meme a u -
jourd 'hui? Hélas! que ces heureux temps sont loin 
de nous! Ne sont-ce pas maintenant les chretiens 
qui fon t blasphémer Jésus-Christ? ne sont-ce pas 
trop souvent les mœurs des catholiques qui c o u -
vrent de confusion le f ron t vénérable de 1 fi^Use: u 
Pierre ! ô illustre apôtre! où est aujourd hui « cette 
race choisie, cette nation sainte, ce peuple d acqui-
sition,» dont vous parliez avec tant de complaisance 
et d 'amour , et qui vous avait coûté tant de sang et 
de sueurs? Si vous reparaissiez sur la terre, nous re-
connaîtriez-vous pour vos enfans , pour les succès-



seurs (le ceux dont les vertus et les bonnes œuvres 
forçaient au silence les calomniateurs de la piété3 

Ah ! dans ce jour consacré à votre gloire, obtenez 
du Dieu qui vous couronne, qu'il daigne ressusciter 
parmi nous l'esprit qui animait nos pères. Nous ne 
demandons d'autre grâce, que d'être désormais plus 
dignes d avoir pour mère son Eglise, cette Eglise uni-
verselle dont vous êtes le chef , comme je'viens de 
le faire voir; cette Eglise essentiellement une, dont 
vous êtes le centre, comme je vais le montrer dans 
une seconde réflexion. 

SECOND POINT. 
Il suffit d'ouvrir l 'Evangile, pour se convaincre 

que I Eglise doit être nécessairement une. Son divin 
fondateur l'avait fait entendre assez clairement par 
ces paroles : J'ai d'autres brebis qui ne sont point de 
ce bercail; ¡1 faut que je les amène... et il n'y aura 
qu un bercail et qu'un pasteur: Et fiet unum ovile 
et u nu s pastor (i) . Mais voulant graver profondé-
ment cette vérité dans nos âmes, il la répète dans des 
termes bien plus forts et plus toucbans, lorsqu'après 
la dernière cène et peu d'heures avant sa mort s'a-
dressant à son Père, il lui dit : Pèce saint, conservez 
en mon nom peux que vous m'avez donnés, afin 
qu ils soient un comme nous : Ut sent unum sicut et 
nos (2). Ce n est pas assez; il ajoute : Je ne prie pas 
seulement pour ceux-ci (c'est-à-dire pour les apô-
tres), mais encore pour ceux qui, par leur ministère, 
croiront en moi, afin que tous ne soient qu 'un-
comme vous, mon Père , êtes un en moi et moi en 
vous; que de même ils soient un en nous, et que le 
monde , les voyant consommés dans l 'uni té , con-
naisse que c'est vous qui m'avez envoyé: Ut omnes 
unum sint sicut tu, Pater, in me, et ego in te..'., ut 
suit consummati in unum, et cognoscat mundus quia 

il) Joan. x, 16. 
(2) Joan . xvn, 22. 

DE SAINT P I E R R E . 

„ n U M { .)• Ainsi l 'unité de Î T M - J J ^ 

: ^ » ««•« œ : — : 
fans so ent consommes dans l uniie . u i •> 
rnatiÎn unum : ce qui veut que toutes top en-
sées et tous les sentimens des fidelès disperses sur 
oute a terre, viendront se perdre et se confondre 

Ï , "c tte parfaite et admirable un,te de langage et 
de doctrine. Et (pour achever l'explication d une p -
- l e s i 

cœur, pour glorifier tous ensemble, et selon lex 
pression «le l 'Apôtre, d'une même boucl e le D eu 
qui les unit sera le signe certain auquel e m "de 
reconnaîtra que l'Eglise a pour auteur Jesus-Clim , 
et que Jésus Christ est l'enyoye du Pere . Et cognos 

cat mundus f/uia tu me misisti. 
En effet; ¿hrét iens , pourrait-on reconnaître pou 

l 'ouvrage de l'envoyé de Dieu par excellence, et de 
la sagesse i n c r é é e , l'établissement d une Eglise uni-
verselle, qui no serait pas une? c est-a-dire d une so-

S n l l s e , composée d 'une multitude de sectes 
divisées entre elles de.foi, de morale, de discip, = et 
de culte; dont l 'une adorerait ce que \ ^ 
phèuie; dont l 'une foulerait à ses pieds ce qu il 
Se plus' sacré aux yeux de l 'autre; et qu on verra, se 
contredire, se déchirer s'analhematiser m a r -
inent? Un si monstrueux assemblage ne 
pas avoir été formé bien plutôt par l<espr t de t enc -
bres, de discorde et de mensonge, que par le Dieu de 
paix, d 'amour et de vérité:' 

(1) Joan. xvn, 21 et 23. 



Ah ! si nous devions avoir une pareille idée de 
l'Eglise, pourquoi donc saint Paul nous aurait-i l dit 
que nous ne sommes, nous tous ses membres, qu'un 
seul et même corps, qu 'un seul et même esprit : 
L'nam corpus et un us spiritus ( i ) ? un seul corps, 
n'ayant par conséquent qu 'une seule tête, qu 'une 
seule voix, qu'une seule langue : Unurn corpus; un 
seul esprit, et par conséquent un seul sentiment et 
une seule volonté : Unus spiritus. Pourquoi le même 
apôtre aurait-il ajouté, qu'il n'y a qu 'une foi et qu 'un 
baptême, comme il n'y a qu'un Dieu : Unus Uomi-
n/ts, una fuies, unum baptisma (2)? Est-il rien de 
plus exprès? Mais appliquez-vous à un raisonnement 
peut-être plus concluant encore. Si l'Eglise n'était 
pas essentiellement une et dans son gouvernement 
et da ns sa doctrine; si elle était un tout composé de 
parties hétérogènes et de sectes discordantes, je vous 
le demande, mes Frères, dans quel sens Jésus-Christ 
aurait-il pu lui dire : «Qui vous écou te , m 'écoute , 
et qui vous méprise, me méprise? » et encore : « Si 
quelqu'un n'obéit pas à l'Eglise, qu'il soit à vos 
yeux comme un païen et un publicain. » Serait-il 
donc possible d'obéir tout à la fois à diverses a u t o -
rités qui se combattent? d'accomplir des préceptes 
opposés, et de croire des dogmes contradictoires ? 
Puis-je écouter tout ensemble, et Ar ius , et Nesto-
rius, etEutychès, et Macédonius, et l'Eglise romaine 
qui les condamne tous? Le même Jésus-Christ nous 
assure que «personne ne peut servir deux maîtres, 
et que si l'on écoute l 'un, on méprisera l'autre.«. 
Donc il ne nous a pas donné deux maîtres de la vé-
rité et de la justice à écouter et à suivre; d o n c , puis-
qu il nous oulonne d'écouter l'Eglise et de lui obéir, 
elle est une; et lorsqu'en répétant le sacré Symbole 
des apôtres, nous faisons profession de croire lu 
sainte Eglise catholique : Credo sanctam Ecclesiain 
culholicam, nous professons par là même la foi de 

(1) I . Cor. xii, 11 et 12. 
(2) Ephes. iv, 5. 

son uni té , puisque, si elle n'était pas une, il y au-
rait impossibilité de la croire. 

Ici mes pensées s'élèvent, et je contemple avec 
ravissement ce vastè corps de l'Eglise universelle 
étendu dans tout le monde, et conservant dans son 
immensité une parfaite et inaltérable unité. Je porte 
mes regards des extrémités de l'Afrique et de l Asie, 
jusqu'aux régions glacées du nord et aux îles les plus 
éloignées de l'occident : partout j'aperçois des ca-
tholiques , professant une même croyance, partici-
pant aux mêmes sacremens, gardant les memes tra-
ditions, révérant les mêmes écritures, unis par es 
liens d'une même communion, gouvernes par les 
mêmes maximes; et au centre de l'univers, dans cette 
Rome, siège autrefois de l'idolâtrie, aujourd hui du 
christianisme, je vois s'élever la chaire antique de 
Pier re , sur laquelle est sssis le chef des pontifes, le 
père de cette grande famille, le pasteur de ces innom-
brables brebis, étendant sa sollicitude sur tant de 
vastes contrées, et réunissant sous une même auto-
rité spirituelle tant d hommes et de peuples é t ran-
gers les uns aux autres, et différens de lois, de mœurs 
et de langage. A ce spectacle, je m'écrie : Grand 
Dieu! voici votre Eglise; car l'universalité, jointe a 
l'unité, ne peut être que votre ouvrage! Je reconnais 
l'accomplissement de cette mystérieuse parole de 
votre F i l s : « U11 seul bercail pour contenir un im-
mense troupeau, un seul pasteur pour le conduire. » 
Je comprends pourquoi il aétédit à Pierre : « Paissez, 
mes agneaux, paissez, mes brebis;» mes agneaux, 
c'est-à-dire les simples fidèles; mes brebis, c 'est-à-
dire les pasteurs eux-mêmes. Je n'ai plus besoin de 
demander ce que c'est que « cette cité placée sur la 
montagne , » pour être visible à tous les yeux, et « ce 
flambeau élevé sur le chandelier, pour répandre au 
loin la lumière.» Cette cité, ce flambeau, c'est vous, 
ô Pierre! c'est votre chaire sacrée, c'est Rouie con-
quise par vos travaux, consacrée par votre sang, et 
devenue la capitale et le centre du monde cathoh-



que! Je n'ai plus de peine aussi à comprendre pour -
quoi l'ancien peup l e , figure du nouveau, n'avait 
qu 'un temple, qu 'une loi , qu 'une tribu sacerdotale, 
qu 'un grand-prêtre . T o u t cela nous représente l 'E-
glise, avec son admirable unité de foi, de sacrifice, de 
sacerdoce et de pontife. Rien n'a pu la r o m p r e , ô 
Eglise sainte! cette unité qui fait votre gloire! Les 
hérésies et les schismes, en se mul t ipl iant , n'y ont 
porté aucune atteinte. Vous avez dit de toutes ces 
sectes : Elles sont sorties de moi, elles ne sont point 
de moi. Retranchées et rejetées de votre sein, elles 
n ont pas plus affaibli votre un i té , que la chute de 
quelques branches ne fait cesser l 'unité du tronc, ou 
que la séparation de quelques ruisseaux détournés 
ne dé t ru i t l 'unité de la source. Vous les pleurez, il 
est vrai, parce que vous êtes toujours mère, ces e n -
fans égarés qui en s 'arrachant de vos bras courent à 
leur perte ; vous les rappelez par vos gémissemens et 
par vos vœux; vous êtes prête à les recevoir avec 
tendresse, et à les rétablir dans tous leurs droits, s'ils 
ren t rent dans l 'héritage paternel. Mais, soit qu'ils re-
viennent de leur erreur , ou qu'ils y persévèrent, 
v o i s n 'en serez pas moins toujours u n e , toujours 
l 'épouse bien-aimée, l 'unique dépositaire des secrets 
de Dieu, la seule mère de tous les vivans. 

Vous venez de voir, Chrétiens, que Pierre est le 
centre de celte Eglise essentiellement une , qui ne 
souffre ni division ni mélange : il me reste à vous 
mont re r qu'il est le fondement de cette Eglise i m -
mortelle qui doit durer autant que les siècles. 

TROISIÈME POINT. 

Ent re les caractères de la véritable Eglise, il n'en 
est aucun qui soit plus clairement marqué dans les 
prophètes, que sa perpétuelle durée. Daniel nous la 
représente sous l'image d 'un grand r o y a u m e , qui 
s'établira au milieu des empires profanes , qui les 
verra tous passer devant lui et tomber les uns sur les 
autres, mais qui lui-même ne passera pas et demeu-

r e r a é ternel lement : Comminwt autan et consumet 
unbersa régna hœc, et ipsum stabit in œternum (i). 
Isaïe, Ezéchiel, David, t iennent le meme langage. 
Mais pourquoi nous arrêter aux prophet .es ancien-
n e s , lorsque la promesse de Jesus-Chnst lui-meme 
est si claire et si précise. Ce divin Sauveur, applau-
dissant à la foi de Simon, le chef de ses apotres qu i 
venait de le reconnaître pour le Christ , Fils du Dieu 
vivant lui dit : « T u es h e u r e u x , S i m o n , lils de Jo-
îias . .Puis tout-à-coup changeant de langage, et lui 
donnan t un nom nouveau , pour marque des n o u -
velles et hautes destinées qui lui sont préparées , il 
a joute : « Et moi je te dis, moi le Fils du Dieu vivant, 
je te dis à to i , lils de ' Jonas , qui jusqu à présent t es 
nommé Simon : « T u es Pierre, et sur cette pierre je 
bâtirai mon Egl ise , et les portes de 1 enfer ne p r é -
vaudront jamais contre elle. » T o u t est ici rassemble 
en trois mots : Jésus-Christ établira une Eglise; Pierre 
en sera le fondement ; et elle subsistera t o u j o u r s , 
puisque l 'enfer, qui ne cessera de la comba t t r e , ne 
pourra jamais prévaloir. Mais si l'Eglise fondee sur 
Pierre doit être immortelle, Pierre le sera donc aussi; 
car l'édifice ne saurait être plus durable que le fon-

• dement sur lequel il repose; Pierre ne meur t donc 
point . Non.: il est toujours vivant dans ses succes-
seurs, comme les saints Pères et les conciles I ont 
mille fois publié. Son siège, que rien n'a pu ébran-
ler, porte et soutient dès l 'origine l'edifice entier de 
l 'Eglise; il le portera jusqu'à la fin. 

Depuis dix-huit cen t s , ansque cet ordre immuable 
est établi , combien de ' r évo lu t ions ont changé la 
face du m o n d e ! combien d 'é ta ts , de royaumes et 
d'empires ont disparu de la terre ! combien de dy -
nasties se sont éteintes! combien de nations fameu-
ses ne sont plus! combien de'sectes et d 'hérésies ont 
passé comme des torrens! Mais l'Eglise et le siège de 
Pierre demeurent , et le temps, qui dévore tout , n a 
fait qu 'a jouter à leurs autres titres celui d u n e anti-

(1) Dan. n, 44. 



(1) Ps. cxxvnr, 2. 
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quité plus vénérable; et les orages n'ont fait que 
les affermir; et tous les efforts de leurs ennemis pour 
les détruire , n 'ont eu d'autre effet que de mieux 
prouver qu'ils sont indestructibles. 

Cependant quels efforts, grand Dieu! Voyez d 'a-
bord Pierre lui-même, et tous ses premiers succes-
seurs, immolés par le glaive de la persécution. Voyez, 
pendant trois siècles entiers, Rome inondée du sang 
de ses pontifes, de ses prêtres, de ses saints et de ses 
vierges. Considérez ensuite les déchiremens causés 
par tant de schismes, qui ont détaché des portions 
immenses de la, catholicité, et semblaient devoir 
mettre en pièces la société chrétienne. Rappelez-vous 
combien de ligues et de complots ont été formés dans-
la suite des âges, combien de sectes ont réuni tous 
leurs moyens et toutes leurs forces, combien de rois 
et de peuples se sont armés, combien de savans, d'o-
rateurs, d'écrivains célèbres, ont employé toutes les 
ressources de l'érudition et du génie, pour renverser 
le fondement posé par une main divine. Y ont-ils 
réussi? les portes de l 'enfer ont-elles prévalu ? Non, 
mes Frères : l'Eglise, assaillie par tant d'ennemis, est 
restée inébranlable; et au milieu des combats , 
comme au temps de la pa ix , tranquille et toujours • 
sûre de vaincre, elle a cont inué de chanter le canti-
que qui lui fut mis dès le commencement à la bou-
che ¡Souvent , a-t elle d i t , souvent on m'a fait la 
guerre , depuis les jours de mon enfance et de ma 
jeunesse; mais on me l'a toujours faite en vain. Ar-
rosée de sang, dès ma naissance, j 'ai vécu , j'ai vieilli 
dans les hasards; couverte de glorieuses blessures, je 
ne puis jamais en recevoir aucune de mortelle : Sœpè 
expug/uiverunt me à juvénilité meâ; etenim non po-
tuerunt milii (i). 

Elle le répète encore au jourd 'hui , ce chant de la 
sécurité et du triomphe, après le plus terrible des 
assauts qu'elle ait eu à soutenir. Vous m'entendez, 
Chrétiens, et vous avez été vous-mêmes témoins de 

DE SAINT P I E R R E , 

ce que je vais dirç. Le monde entier, depuis soixante 
ans, était conjuré contre l'Eglise et sa chaire Ro-
maine. L'impiété, après avoir^long-temps• 
poisons et aiguisé ses armes dans I ombre, eta enhn 
sortie de ses antres souterrains, et avait produit a a 
lumière du jour l'œuvre des ténèbres. F.ere de la 

Uude qui marchait sous ses drapeaux ce n était 
plus par l'adresse et la ruse, ce n'était plus par de 
sourdes menées et de lâches calomnies; ceUi t pa 
l'audace et la force ouverte, qu elle prétendait 
vaincre. Les peuples sont soulevés; une affreuse re-
v X t OU s'ôpere. Les temples du vrai D.eu sqnt ren-
versés , ses autels brisés, le sacr.hce perpe uel us-
pendu les ministres du sanctuaire livres a tous les 
genres de mort. Le centre même de la religion e t 
envahi ; l 'abomination de la désolation est dans la 
vU e a ime; es voûtes sacrées du Vatican et celles 
de votre auguste basilique, ô Pier re , retentissent 
d' impurs blasphèmes; votre patrimoine, votre tom-
beau , votre chaire vénérable, les lieux consacres 
par votre martyre et par celui de Paul , sont profa-
nés Deux de vos successeurs sont arraches de leur 
palais ensanglanté, et traînés captifs dans une terre 
étrangère; l'un expire dans les fers; l'autre abreuve 
d 'amertume, consumé de douleurs , semble prêt a 
descendre dans le tombeau. L'm.piete triomphante 
a imposé silence à toute la terre. Les souverains et 
leurs sujets contemplent avec terreur ses ravages, 

que n'arrête plus aucune digne. 
q En est-ce donc fait, Seigneur? Cette Eglise fondee 
sur ta pierre, à laquelle vous aviez promis I immor-
talité, va-t-elle enfin périr? Un nouveau persecuteur 
plus puissant ou plus habile que les D.oclelien les 
Maxence, les Julien et les Mahomet , va-t- . l faire 
mentir vos oracles?... Ici toute reponse est superflue, 
mes Frères : les évènemens parlent assez haut; les 
coups frappés par la Providence sont plus eloquens 
que tous nos discours. Vous savez ou est en ce mo-
ment ( i) le pontife qui naguère gem.ssa.t dans la 

(1) En 1815. 



captivité, et ce qu'est devenue la puissance r?e . . 
adversaires. Toutes choses ont repris leur tr ,in , 
t umé ; les desseins éternels s u i v e i ^ o ^ ^ 
de Pierre se fait en tendre , comme toujours 
Kome; 1 ouvrage de Dieu se maint ient , et l ' e f e 
encore une b i s confondu. e i t 

. 0 S r a n d Apôtre! « vous êtes Pierre et sur 
P j r e est bâtie 1 Eglise de Jésus-Ch i'st e " ien n ! 
prévaudra jamais contre elle » ' " e 

joie à la vue des faveurs E le 0 P ^ 
écrions-nous avec le P r o p h è ^ - T o ' t ' ' 
pères nous avaient a n n o n c é ™ à , Z 0 1 Z V ™ 

• complir dans la cité du Dieu des ver us dan I -
e not re Dieu; ou i , c'est I n i - m L ^ u V l Î p o ée'de' 

sa main sur une base éternelle • S i r J l , / P 

vidimus in cMtate 

. « » • ( . ) , Venez, a c c „ u r e 2 
« r a t e S on que le Se.gneur bénit et p r o t ê t • env 

tus qu elle enseigne; ,1 n'est ni vér i té , ni bonheur 
ni solide esperance que dans son «,»;„. r - , ' 
¿Vb« * coJplectnnil eam. Zite"nia 1 7 '° 
Mute ejus ( 9 ) . C'est ici s e u C m , ' J Î t Z Î L T 
" t e heureuse , que le Seigneur hab te v 1 f i ' 

Amen. 

( 1 ) P s . XLVII, 9 . 
( 2 ) P s . XLVII, 1 3 e t 14, 
( 3 ) P s . XLVII , 1 5 . 

PANÉGYRIQUE 
D E 

' s a i n t s a t u r n i n , 

PREMIER ÉVÈQUE DE TOULOUSE, 

P R 0 5 0 Î Î C S 

DANS L'ÉGLISE DE SAINT-SERNIN, 

L'une des Paroisses de cette Ville. 
s 

• —«»005«—— 

tn C/irislo Jesu per Evangelium ego vos genui. 
.Je vous ai engendres en Jésus-Christ par l'Evangile. 

(I. Cor. iv, la.) 

CES belles paroles que le g rand Apôtre adressait 
à l'église de Corinlhe qu'il avait eu la gloire de fon-
der le Saint que nous honorons en ce jour p e u t , 
au même t i tre, vous les adresser , mes Frères. Il me 
semble l ' entendre , q u i , du fond de ce tombeau ou 
ses précieux restes reposent depuis tant de siècles, 
vous dit encore aujourd hui, de cette voix si connue 
de vos aïeux : O peuple, à qui j'ai apporté le b ien-
fait de la rédemption et la lumière du christianisme, 
que d 'autres se vantent d'avoir élevé vos m u r s , et 
environné votre cité de rempar ts , de vous avoir po-
l 'cé par les lois, et mis , par la cul ture des sciences 
et des ar ts , au rang des peuples célèbres; j'ai fait 
plus, en vous arrachant à l ' idolâtrie, et vous donnant 



capt iv i té , et ce qu ' e s t devenue la pu issance r?» . . 
adversaires . T o u t e s choses o n t repr is ' leur i r n n , 
t u m é ; les desseins é te rne ls s u i v e / t ^ ^ 
de P ie r re se f a n e n t e n d r e , c o m m e t o u j o u r s 
W ; 1 ouv rage de Dieu se m a i n t i e n t , et l ' enfer 5 
enco re une lois c o n f o n d u . e i t 

. 0 S r a n d A p ô t r e ! « vous êtes P ie r re et sur 
P j r e est bâ t i e 1 Eglise de Jésus-Ch i'st e " r i e n n ! 
p r é v a u d r a jamais c o n t r e elle » ' " e 

jo ie à la v u e des f aveurs E le 0 w T ? 

é c r i o n s - n o u s avec le P r o p h è ^ - T o ' t ' ' 
pè res n o u s ava ien t a n n o n c é l o ù s l t Z Z V ™ 

• compl i r dans la cité du Dieu des ver us dan I -
e n o t r e D i e u ; o u i , c 'est l u i - m L ^ u V l Î p o ée'de' 

sa main s u r u n e base é te rne l le • S i r J l , / P 

vidimus in c M t a t e 

. « » • ( . ) , V e n e z , a c c o u r e , Z ^ t l 
« r a t e S o n q u e le S e . g n e u r béni t et p r o , é S e - env 

t u s q u elle ense igne ; ,1 n 'es t ni v é r i t é , ni b o n h e u r 
ni solide e spe rance q u e dans son «,»;„ . r -
¿Vb« * coJplectnnil eam. ^ i t e Z ' i a 1 7 '° 
Mute ejus ( 9 ) . C'est ici s e u C m , ' J Î t Z Î L T 
" t e h e u r e u s e , q u e le Se igneur hab te v 1 f i ' 

Amen. 

( 1 ) P s . X L V I I , 9 . 

(2) Ps. xLvir, 13 et 14, 
( 3 ) P s . XLVII, 1 5 . 
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' s a i n t s a t u r n i n , 

PREMIER ÉVÈQUE DE TOULOUSE, 

PR050ÎÎCS 

DANS L'ÉGLISE DE SAINT-SERNIN, 

L'une des Paroisses Je cette Ville. 
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tn Chrisio Jesu per Evangelrum-ego vos genui. 
.Je vous ai engendres en Jésus-Christ par l'Evangile. 

(I. Cor. iv, la.) 

CES belles paroles que le g rand Apôtre adressait 
à l'église de Corintbe qu'il avait eu la gloire de fon-
der , le Saint que nous honorons en ce jour p e u t , 
au même t i tre, vous les adresser , mes Frères. Il me 
semble l ' entendre , q u i , du fond de ce tombeau ou 
ses précieux restes reposent depuis tant de siècles, 
vous dit encore aujourd 'hui , de cette voix si connue 
de vos aïeux : O peuple, à qui j'ai apporté le b ien-
fait de la rédemption et la lumière du christianisme, 
que d 'autres se vantent d'avoir élevé vos m u r s , et 
environné votre cité de rempar ts , de vous avoir po-
l 'cé par les lois, et mis , par la cul ture des sciences 
et des ar ts , au rang des peuples célèbres; j'ai fait 
plus, en vous arrachant à l ' idolâtrie, et vous donnant 



au Dieu véritable, pour être une portion de la race 
choisie, de la nation sainte destinée à posséder un 
royaume immortel. Que vos pères selon la cl,air vous 
a.ent transmis avec le sang ces heureuses qualhé 
naturelles dont U& hommes et les nations s'eno g S 
lissent, la valeur guerrière, les dons brillans de i es-
pri t , le noble amour de la patrie et de vos princes-
c est moi qui, en vous enfantant à Jésus-Christ e I 

ames le germe des vertus surnaturelles et divines • 
Z L±:st0 JesuPer EvangeUum ego vos genui. Que 
les pasteurs et les ministres sacrés* qu i , après moi 
vous ont conduits dans les voies du salut et nourrit 

l a d ° c t n n e d e ^ i t e , soient appelés vos guides et 
•os maîtres; moi seul, je suis votre père, puisque [e 
VOUS a, engendres par l 'Evangile, e't que le p r m i l r 

je vous a. donne , dans l 'ordre de la grâce, la nais-
sance et la vie : Si decem millia pœdagogorum ha-
beat/s m Chnsto, sed non multos patres Ci). Qu'ail-
leurs donc, on se contente de .n 'honorer c in ime saint 
et comme pont.fe; ici je suis apôtre : et tant que 
vous conserverez le trésor de la vraie foi, que vous 
porterez le beau nom de Chrétiens, vous 'serez ïa 
preuve vivante et le sceau glorieux de mon aposto-

<L t51 "°n,SU"1 «Poilus, sed tamen vobis 
sum nam s.gnaeulum aposto/atùs mei vos estis (2). 
Tout ce que Paul ht à Thessalonique, à Philippes à 
Corinthe, je l a , fait parmi vous ? e t ' m ê m e , ' T a u l 
Paul ne pouvait dire aux fidèles de ces contrées, c2«e 
tombe vous le dirait pour moi, si j 'hésitais moi-même 
a le c , r e : ces t au m,heu de vous et pour vous que 
J a. sacrifie ma vie, et l'église de Toulouse , votre 
"iere, et 1 epouse unique et chérie que j'ai acquise 
au prix de tout mon sang : EcclesianJ. aeJsi.it 
sanguine suo (3). 1 

Que de hautes pensées, que de grands souvenirs. 
(1) r . Cor. IV, 15. 
(2) r. Cor. IX, 2. 
(3) Act. xx, 28. 

sont donc attachés, mes Frères , à la solennité qui 
nous rassemble ! En marquer l 'ob je t , c'est retracer 
tout le tableau de vos antiquités religieuses. Vous 
célébrez, avec la mémoire de votre premier évêque , 
la fondation de Toulouse chrétienne , l 'expulsion 
des finisses divinités qui souillaient cette ter re , l 'a-
bolition de leur culte impur et ba rbare , l 'heureux 
moment où vos ancêtres passèrent des ténèbres à la 
lumière, de la licence des mœurs païennes à la pu-
reté des vertus évangéliques , du joug ignominieux 
des démons à la douce et sainte liberté des enfans 
de Dieu. Le seul nom de Saturnin rappelle tous ces 
admirables changemens, fruits heureux de sa pré-
dication et de sa mort. Avec quelle joie ne devez-
vous donc pas entendre publier ses louanges ! 

Il y a des révolutions effroyables, mes Frères : ce 
sont celles qui ébranlent les fondemens des états; 
corrompent et soulèvent les peuples ; ùtent à la mo-
rale ses racines, en arrachant des cœurs la religion 
et la foi; déchaînent les passions; remplacent la piété 
par l 'athéisme, la subordination par l 'anarchie, et 
l 'ordre par le chaos. Mais quelle salutaire et bien-
faisante révolution, que celle qu i , au bout de quatre 
mille ans , détrôna enfin le vice et l 'erreur, pour 
faire régner la vérité avec la vertu ; éleva la pensée 
de l 'homme, des choses périssables aux éternelles ; 
présenta au juste et au méchant d 'autres espérances 
et d'autres craintes après la vie ; appuya les lois hu-
maines sur la loi divine; dressa, au-dessus de tous 
les tribunaux de la ter re , celui d'un juge invisible et 
tout-puissant, dont les arrêts sont irrévocables; r é -
tablit la conscience dans'ses dro i t s ; fit rentrer la 
raison égarée dans ses bornes; et donna , pour lé-
gislateur au .monde, le Fils de Dieu, descendu du 
ciel pour nous instruire et nous sauver! Le genre 
humain alors sembla renaître, et une nouvelle ère 
commença. Ceux qui furent les ministres de la Pro-
vidence pour l'accomplissement de ce grand ouvrage, 
méritèrent l 'amour et la reconnaissance des hommes; 



chaque ville, devenue chrétienne , conserva précieu-
sement la mémoire du Saint qui l'avait régénérée • 
des jours solennels furent consacrés à son cul te , et 
les hommages qui lui étaient dus firent partie de U 
religion des peuples. Tels sont l'origine et l'objet de 
la fête que vous célébrez depuis quinze siècles , en 
l 'honneur de saint Saturnin. C'est dire assez quelle 
doit être la matière de son éloge, dont voici en deux 
mots le dessein. Il a fondé l'église de Toulouse, et par 
là il s'est associé à la gloire des apôtres, premier point; 
il a cimenté cette même église de son sang , et par là 
il s'est mis au rang des plus illustres martyrs , se-
cond point. Veuillez, mes Frères , m'accorder une 
attention favorable. 

Grand Saint , qui avez été tant de fois loué dans 
cette basilique , l'une des plus vénérables et des plus 
antiques de l 'univers, agréez aujourd'hui le tribut 
que vous paie une trop faible voix; et vous , ô Dieu 
trois fois saint , que nous adorons seul , en vénérant 
vos serviteurs fidèles ; vous à qui se rapporte tout le 
culte que nous leur rendons , comme à l'auteur des 
merveilles qu'ils opèrent par votre puissance , des 
vertus qu'ils pratiquèrent par votre grâce, daignez 
bénir et seconder mes efforts , afin que je parle d i -
gnement de celui qui nous apprit à vous connaître, 
et qui le premier s'immola dans ces lieux pour votre 
gloire et pour notre s a lu t .—Ave , Maria. 

PREMIER POINT. 

11 y avait déjà plus de deux siècles que l'Eglise 
chrétienne lut tai t , avec les seules armes de la pa-
tience et de la prière , corftre toute la puissance de 
l 'empire romain. Elle ne se lassait point dé souffrir ; 
les tyrans ne se lassaient pas d'inventer de nouveaux 
supplices, et de livrer aux bourreaux tout ce qui 
osait, malgré leur défense , adorer le vrai Dieu. La 
sixième persécution générale venait de finir, le sang 
des fidèles et de leurs pasteurs avait coulé à grands 
flots dans toutes les parties du monde alors connu ; 

D E SAINT SATURNIN. 

, partout les prisons et les prétoires, les c i rquese t es 
théâtres, les chemins et les places publ.ques les pa-
lais et les jardins des empereurs, les temples des ido-
les et leurs autels en étaient inondes. Au milieu de 
cet affreux et inutile carnage, le troupeau de Jesus-
Christ se multipliait , la religion prpsente setendait 
en tousMieux , et gagnait de province en province , 
de royaume en royaume , avec la rapidité d un in-
cendie qui dévore une forêt. L'Eglise , pour mieux 
défier l 'enfer, avait son centre et son s.ege même et 
le centre de l'idolâtrie. A côté du troue des Césars, 
dans cette Rome enivrée du sang des martyrs s ele-
vait et s'affermissait la chaire de P ie r r e , 'nebranla-
bié fondement d'un empire spirituel qui devait sur-
vivre à tous les empires de la terre. Dix-huit ponti-
fes , depuis le Prince des apôtres, s'étaient succède 
sur cette chaire sacrée ; saint Fabien venait d y mon-
ter à son tour : échappé au glaive du cruel persecu-
teur Maximin , destiné à tomber plus tard sous celui 
de Dèce , il eut le temps de signaler son pontilicat 
par une glorieuse entreprise , qui fut pour nous le 
p l u s g r a n d des bienfaits; il tourna ses regards et sa 
sollicitude vers les Gaules, et résolut d achever la 
conquête de ces belles contrées a 1 Evangile. 

Déjà , cent ans auparavant , les villes de Lyon et 
de Vienne avaient reçu la foi , que les disciples de 
saint Polycarpe leur avaient apportée. Les noms de 
Pothin et d 'Irénée, le martyre de ces deux illustres 
éveques et de vingt mille chrétiens immoles avec eux, 
avaientrendu ces églises célèbres dans tout 1 univers. 
Celle d'Arles était peut-être plus ancienne encore, 
et semble avoir été fondée par un disciple de saint 
P ie r re ; mais, du reste, le christianisme avait tait peu 
de progrès dans les Gaules; e t , si quelques grains 
de la semence évangéliquey étaient tombes ça et la, 
ils avaient peu fructifié sur une terre que souillaient • 
encore toutes les abominations du paganisme. 

Le temps était enfin venu où la divine parole y 
devait être annoncée avec plus de succès. Ici un grand 



et intéressant spectacle va s'offrir à nos regards Corn 
me douze apôtres furentenvoyés de la Judée pour ,e* 
nouveler le monde ainsi sept évêques partent e t 

° ; " e PO»r changer la facede nos provinces. 0 France' 
oublieras-tu jamais ce que tu dois à ces hommes gé-
néreux , qui abandonnèrent leur patrie poyr venir 
chercher la mort sur une terre étrangère, et à ce prix 
te laisser le plus precieux des héritages? Les voilà 
qui s avancent. Parvenus aux limites qui nous sépa-
rent de 1 Italie, ,1s s'arrêtent- et, semblables à des con-
querans, ils mesurent des yeux et partagent le pays 
qu ils viennent soumettre sous le joug de là foi. Saint 
Denis se dirige vers le nord, et choisit les bords delà 
Seine pour théâtre de ses travaux ; d'autres se distri-
c t entre le Rhône et la Loire,• Catien pénètre jus-
qu a Tours - Saturnin, mes Frères, est conduit parla' 
Providence dans vos murs. 1 

Rappelez-vous ce qu'était alors la ville que vous ha-
bitez. Peuplee par la plus célèbre tribu des Tectosa-
ges, et nommee par cette raison Tholosa Tectosa-
gum; here de I antiquité de son origine, d u r a i s 
qu elle tenait dans la province narbonnaise, des fa-
veurs que lu, avaient prodiguées les empereurs r o -
mains, de la magnificence de son capitole de son am-
pli,theatre et de ses palais, des immenses richesses ac-
cumulées dans ses temples d'Apollon et de Minerve 
de la renommée de ses poètes et de ses orateurs qui' 
lu. fit donner le titre de Palladienne; ivre de volup-
tés insatiable de jeux et de spectacles, épris, jusqu'à 
a fureur, de toutes les superstitions païennes , Tou-

louse opposa,tà la doctrine de l'Evangile tous les obs-
tac es qu, naissent de l'orgueil, de la fausse science, 
de 1 amour effrene des plaisirs, du zèle le plus aveugle 
pour un culte extravagant et impie. 

0 Saturnin! que venez-vous faire dans cette ville 
ido la l r e ! osez-vous espérer qu'elle brise, à votre voix, 

Ï T . * a r ^ n t ' P ° u r S e P ros t e rne r devan 
h u m b l e fils d e Mar ie ? qu 'e l l e r e n o n c e aux b r i l l a n -

tes f ict ions d e sa m y t h o l o g i e , p o u r les t r i s tes et g r a -

ves mystères du christianisme; à la pompe riante, 
au brui t et à la licence de ses fêtes, pour le silence 
modeste et la retenue sévère qui regnent dans les vô-
tres; à une religion qui flatte en tout les sens et les 
passions, pour la morale austère et crucifiante que 
vous prêchez? Préférera-t-elle des dogmes incompre-
hensibles, à toute la science et la sagesse de ses phi -
losophes? Vous croira-t-elle plus que ses prêtres, plus 
que ses oracles, plus que tout l'Olympe qu elle adore 
depuis tant de siècles? Une telle révolution ne serait-
elle pas le plus étonnant des prodiges? Eh! quels 
sont, je vous prie , vos moyens pour 1 operer: L élo-
quence ? — elle m'est étrangère; et si je possédais 
fout l'art des rhéteurs , je n'en voudrais pas faire usa-
<re. — Un vaste et profond savoir peut-etre: — Je 
ne sais que Jésus crucifié. - L'appui de quelque 
grand et puissant roi, des armées, des trésors S — Les 
rois de la terre sont les ennemis du maître que je sers; 
je viens seul , sans protecteur, sans soldats, sans r i -
chesses et sans armes. — Que peuvent donc atten-
dre ceux qui voudraient vous croire et vous suivre. 
— Les persécutions, les outrages, la spoliation des 
biens, les supplices et l 'honneur de mourir pour Je-
sus-Christ. — Sont-ce là les promesses que vous avez 
à leur faire ? — Les apôtres qui m'ont précédé n en 
ont pas fait d'autres. — Mais comment attirez-vous 
les hommes en leur proposant , pour récompense, 
tout ce que la nature fuit et abhorre? Je leur mon-
trerai cette croix, et ils comprendront qu'il est doux 
de souffrir. — Mais la croix elle-même est la risee du 
monde! — Elle est la vertu de Dieu, elle opère tous 
les miracles, elle change les cœurs , elle vaincra le 
monde et l 'enfer. . 

Voyons les effets, mes chers Auditeurs. Le Saint 
entre dans cette ville profane; il y est encore caché 
et inconnu , et déjà les dieux qu'on y adore se trou-
blent; l 'oracle qui répondait aux étrangers et aux ci-
toyens est muet; les sacrificateurs cherchent en vain 
dans les entrailles des victimes les signes accoutumés; 



je ne sais quoi de triste et de morne répandu dans les 
temples, annonce que l 'empire de Satàn est en péril 
et que son trône, depuis si long-temps établi xlans 
ces lieux, est ébranlé. Saturnin commence à prêcher 
en secret la parole de salut , et la vertu divine de la 
croix agit dans les coeurs. On écoute celui qui ensei-
gne qu'il n'y a qu 'un seul Dieu créateur et maître de 
1 univers, esprit pur, invisible, infini, qu i remplit 
tout l'univers par son immensité; que lui seul a droit 
à l'encens et à l 'amour des hommes; qu'il les a aimés 
le premier, jusqu'à livrer pour eux son p ropre fils; 
qu'il veut être honoré en esprit et en vér i té ; que sa 
loi est sans tache; que toutes les vertus font partie de 
son cul te; que les divinités des gentils sont des dé-
mons; qu'il faut détester leurs mystères sacrilèges, et 
fuir leurs temples comme les écoles de tous les vices. 
On l'entend avec admiration et avec attendrissement 
parler des miséricordes et des justices du Se igneur , 
des profonds conseils de sa sagesse, de l'incarnation, 
du Verbe, de la vie f u t u r e , du bonheur des jus tes , 
des éternels tourmens réservés aux coupables. On 
apprend à goûter les préceptes sublimes du divin 
législateur ; à sentir le piix de la chasteté, de la tem-
pérance, de la charité fraternelle et de la pié té véri-
table. On reconnaît qu 'une morale si belle et qu 'une 
religion si sainte étaient le plus précieux don que le 
Ciel pût faire au genre humain. On commence à mé-
priser les biens et les maux d'une vie passagère, pour 
ne désirer et ne craindre que ce qui doit durer tou-
jours. On embrasse la foi; on aspire à la grâce du 
baptême; l'eau sacrée coule sur la tête de nombreux 
néophytes. L'église naissante de Toulouse retrace 
l'image de la première des églises, établie par les apô-
tres à Jérusalem ; les nouveaux fidèles n 'ont qu 'un 
coeuret qu'une âme, ne s'entretiennent que de la 
bienheureuse espérance , ne possèdent des richesses 
que pour les répandre dans le sein des pauvres, ne 
forment de vœux que pour le martyre. 0 mon Dieu! 
la beauté de votre loi se faisait sentir à ces hommes 

r é s dans les ténèbres de l'infidélité et ils étaient 
prêts à mourir pour elle; et nous, les enfans du 
royaume, nous qui avons suce avec le lait la doc-
trine de la vérité, nous cessons d en connaître le 
prix, nous l 'abandonnons pour des fables plus vaines, 
pour des maximes plus corrompues que celles du 
paganisme lui-même! 

Le eaint Pasteur avait la consolation de voir son 
troupeau chéri se multiplier de jour en jour ; il le 
rassemblait, pour le nourrir du pain de la parole et 
de la <*râce des sacremens, dans un modeste oratoire, 
semblable à ces églises domestiques dont parle saint 
Paul et où ce grand apôtre réunissait ses disciples. 
Ce berceau de votre église, mes Frères, ce premier 
temple chrétien de votre ville, était situe non o.n 
du capitole, où étaient les autels des faux dieux, leur 
oracle mue t , leurs^tatues de marbre et de brotize, 
et tous les objets d'un culte insense. Quel rappro-
chement et quel contraste! Ici, un superbe ed.hce 
élevé en l 'honneur des démons; là, un humble toit, 
<ous lequel habite la majesté du Dieu trois fois saint. 
Ici, des animaux égorgés; là, le sacrificè de I Agneau 
qui porte les péchés du monde. Ici, les mains tou-
jours sanglantes, et quelquefois homicides, de sa-
crificateurs, farouches et inhumains; là , un pont.te 
vénérable, élevant des mains innocentes vers le ciel, 
pour en attirer les bénédictions sur la terre. Ici, des 
chants lascifs, des danses voluptueuses, des orgies 
sacrées, le désordre et le crime ériges en devoirs de 
religion et de piété; là, la sainte harmonie des liym-
nes°et des cantiquès, le recueillement, la componc-
tion , les soupirs ardens de cœurs embrases du di-
vin amour, les cérémonies augustes et les n t s purs 
de la religion chaste et immaculée du Seigneur Ici, 
les prestiges, les illusions, l 'imposture, la crédulité 
vaine et les espérances trompeuses; là, les lumières 
des prophètes, la vérité de Dieu même, la foi ferme 
et éclairée, les espérances certaines et immortelles. 

Une opposition si frappante faisait sur les esprits 



une salutaire impression, que les vertus de Saturnin 
renda.ent plus profonde. Sa douceur , sa pa " 
son humilité, «nooenee et I austérité de ¿ r i e Ton' 
det.che.nent de toutes choses, sa charité un iverse l " 
son courage, son zèle, sa prudence, le présent S 
a tous les regards comme un modèle achevé d T î a 
perfection evangéique. Ses mœurs étaient comme 
un miroir ou se réfléchissait sa doctrine, et tout a 
personne était comme un portrait vivant de ce feus 
que ses discours annonçaient. On ne pouvait se dé 
fendre d un sentiment de respect en le voyant, et I on 
se demandait quel motif avait pu amener de si loin 
ce venerable étranger, lui faire braver tant de pé il 
ern irasser tant de travaux, pour la sanctification 1 
i utilité d une nation inconnue. Un dévouement si 
généreux semblait à peine croyable; mais quel éton 
nement ne causaient pas surtou't ses miracles -
Comment ne pas regarder comme un envoyé du 
Ciel celui qu, commandait aux élémens, et à nu" 
les maladies et la mort même obéissaien ? C ' e s t ™ 
vain mes Frè res , qu'on voudrait révoquer en 
doute les prodiges opérés par les hommes apostoli-
ques; ce sont des fa ts trop éclatans et trop notoir -
le bruit en a retenti trop loin; trop de peuples les' 
ont vus; trop de contrées d i v e r s e n C f é é e 
théâtre; le changement qu'ils ont produit dans l 'u-
nivers forme une epoque trop remarquable de l'his-
toire des nations, pour qu'on puisse sans folie s 
reléguer parmi les illusions et les chimères ; et la 
philosophie irréligieuse de nos jours, partout 'si n -
consequenteet s, téméraire, ne s'est montrée nulle 
part plus insensee que dans ses raisonnemens contre 

es m,rac es * o n , i s Q n n ^ 

1 auteur de la nature ne puisse pas, s'il le veut, sus! 
pendre les lois qu'il lui a données ni qu'il ne l'ait 
pas quelquefois voulu, n i q u e l'établissement d 1 
vraie religion n ait pas été un motif assez important 
pour- \ m taire déployer ces grands effets de sa puis-
sance. Q u o n dise ce que I o n voudra: les païens 

nui ont cru n'étaient pas des juges favorab ement 
prévenus ni des admirateurs compla.sans ; tant de 
S e r s d'hommes, qui se sont fait egorger en attes-
t a i t qu'ils avaient vu, n'étaient pas des témoins 
uspectsq le monde entier ne s'était pas ligue pour 

accréditer une fable et assurer le tr iomphe d une 
noi /née d'imposteurs. C'est au contraire la force de 
L vfr i té évidente et palpable, c'est la manifeste in -
tervention de la Divinité par les opérations surnatu-
relles qui a subjugué le monde rebel l e et vaincu ses 
p r ê t é s , sa résistance et sa haine. Ici , comme ail-
leurs,'mes Frères, on compara ouvres e e n -
de D eu avec les prestiges de Satan ; et i tut tacite 
de discerner de q'uel côté étaient les vrais m i r a c l ^ 
Dans cette lutte inégale, comme dans celle de Moïse 
avec les magiciens du roi d'Egypte, la victoire ne 
pouvait être douteuse ; on voyait le niensonge con-
fondu tous les jours ; on désertait les temples on 
accourait autour de Saturnin ; l'enfer frémissait d une 

î ^ e impuissante ; les promesses du Sauveur s accom-
plissaient malgré les obstacles. 

Ob ' si l 'on voulait une fois réfléchir sur cette r é -
volution extraordinaire et soudaine, operee sans 
aucun moyen naturel, dans toutes les parties de 1 u -
nivers, on avouerait bientôt qu'elle suppose néces-
sairement, et prouve elle seule tous les autres prodi-
t e s ou que, si elle s'est accomplie sans eux, elle est 
elle-même le prodige le plus étonnant et le plus in-
explicable de tous. Mais revenons. 

Le saint Evêque établit son s.ege dans votre ville, 
mes Frères ; mais son zèle ne se renferma pas dans 
l'enceinte de vos m u r s : il parcourut la province> en-
tière et les contrées voisines; il alla même fonder 
des églises jusque dans la Navarre ; et les historiens 
assurent que le bruit de son nom remplit 1 Espagne 
aussi bien que la France. Que lui tpanque-t-.l donc 
pour être associé à la gloire des apotres? et pou r -
quoi hésiterais-je à le mettre en parallele avec eux ? 

Il étendit au loin, comme eux, le royaume de Je-
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sus-Christ, porta le flambeau de la foi dans des ré-
gions enveloppées des ombres de la mort, et soumit 
à l'Evangile des peuples entiers d'infidèles. 

Revêtu, comme eux, de la force d'en-haut, de ce 
don des signes et des prodiges, le grand caractère de 
l'apostolat, « il ne vint pas dans les paroles persuasi-
ves de la sagesse humaine, mais dans l'esprit et la 
vertu de Dieu. » Si on lui demandait quelque preuve 
sensible de sa mission divine, il n'avait pas besoin de 
chercher des détours pour 'répondre, ni de recourir 
à de longs raisonnemens; il disait :« Les aveugles 
voient, les sourds entendent, les démons sont muets, 
les morts ressuscitent : voilà mes lettres de créance 
et mes titres. Si je fais des œuvres dont Dieu seul 
peut être l 'auteur, reconnaissez que c'est Dieu qui 
m'envoie. « 

A ces dons extraordinaires, il joignait, comme les 
apôtres, la sainteté de la v i e , et retraçait fidèlement 
tous leurs exemples. Le jeût fe , les veilles, les t ra -
vaux, la chasteté sans t ache , la pauvreté avec toutes 
ses r igueurs, l'esprit de p r i è r e , la charité toujours 
prête à s'immoler pour ses frères, toutes les vertus 
apostoliques brillaient en lui de l'éclat le plus pur. Il 
était loin de ressembler à ces apôtres prétendus, qui 
se dirent suscités d'en-haut, pour abolir dans l'Eglise 
la virginité, la pénitence, les vœux de religion, les 
plus belles et les plus sages lois de la discipline, et 
se donnèrent pour réformateurs de l'Epouse de Jé-
sus-Christ, en levant l 'étendard du désordre et de la 
licence : comme si l 'on pouvait être un envoyé ex-
traordinaire du Ciel, sans être saint! 

Il apporta parmi vous la même doctrine que Pierre 
avait annoncée dans Jérusalem et dans Rome, Paul 
et Barnabé dans Ant ioche, Jean à Ephèse, le reste 
des disciples dans tout l'univers. Il n'altéra point le 
dépôt des traditions sacrées, transmis par ceux à qui 
il fu t dit dès l 'origine: «Allez, instruisez toutes les 
nations, et voilà que je suis avec vous jusqu'à la con-
sommation des siècles. « Il parla ici le même langage 

que parlait en tous lieux le corps des pasteurs légi-
times. S'il s'en fû t écarté en un seul point , s i eut 
enseigné un seul dogme nouveau et subs , t ue les 
pensées de son propre esprit a la foi de I Hfchse , iL 
S ' e û t plus été apôtre , mais sectaire; au lieu d e t t e 
honore comme un saint, il eût subi 1 anatheme du 
monde catholique; et vous, mes Frères , vous seriez 
Tel disciples de Saturnin, vous ne seriez pas ceux de 

J é S E U £ : S ne reçut pas sa mission de la bouche 
même du Sauveur, il la reçut de son vicaire et de 
Ton représentant sur la terre. Par là, il entra dans a 
¡«ne directe de la succession apostolique; et parce 

q û i l a laissé à son tour des successeurs qui forment 
une suite non interrompue jusqu a nos jours ^ 
avez la consolation de remonter, par une chaîne glo-
rieuse de pasteurs orthodoxes, jusqu'à lui, et ensuite 
par lui jusqu'à saint Pierre. 
P O bonheur ineffable! tandis que d autres ne peu-
vent remonter qu'à deux ou trois siecles au plus; que 
là ils trouvent la naissance de leurs sectes, et leurs 
modernes fondateurs dont ils portent encore les 
noms; qu'ils sont forcés de voir l 'époque précise ou 
leurs peres se sont séparés de la grande et antique 
communauté chrétienne à laquelle ils appartenaient 
jusqu'alors, mais dont ils ont voulu alterer les dog-
mes et qui es a retranchés de son sein: vous voyez, 
dans tout le cours des siècles, votre egl.se toujours 
inséparablement unie à l'église primitive et univer-
selle, ne portant point d'autre nom que le sien ce 
nom de catholique, qui lui est donné dans le Symbole 
même des apôtres, ne formant qu'un seul e t m e m e 
corps avec cette iaste société de fidèles répandue 
dans toute la t e r r e , ayant les mêmes sacremens la 
même croyance, un seul et même chef, hent ier du 
prince des^apôtres, et chargé de paître cet immense 
t roupeau. A qui êtes-vous originairement redevables 
d 'un si précieux avantage, si ce n'est a votre premier 
Evêque , qui vous apporta , de la source meme, le 



lait pur de la foi et les eaux vives de la tradition: qui 
vous engendra par l 'Evangile , non à un père mor-
tel , mais à Jésus-Christ, et vous donna pour mère, 
non l 'adultère ou l'esclave, mais la chaste et légitime 
épouse , qui seule enfante à la vie éternelle? Heu-
reux, mille fois heureux vos pères, d 'avoir conservé; 
sans a t te in te , les droits et l 'héritage que Saturnin 
leur laissa ! T r o p heureux vous-mêmes, mes Frères, 
si le Ciel ne vous juge pas indignes de les conserver 
toujours! Mais comment ne m'écrierais-je pas aussi 
avec un profond sentiment de regret et de douleur : 
Heureuses les grandes et illustres nations qui nous 
environnent , si elles eussent fidèlement gardé le dé-
pôt que leur confièrent leurs premiers apôtres! si 
elles en eussent toujours honoré la mémoire et res-
pecté les leçons : l 'Allemagne, d 'un saint Boniface; la 
généreuse Angleterre, d 'un saint Augustin ; le Dane-
mark et la Suède, d 'un saint Anscaire , q u i , en leur 
apprenan t à croire au vrai Dieu , leur avaient appris 
aussi à chérir l 'unité catholique! Ah! demandons 
par des vœux ardens au Ciel que le hercail de Jésus-
Christ s 'ouvre de nouveau pour recevoir ces peu-
ples, afin qu'il n 'y ait encore une fois qu 'un pasteur, 
qu 'un t roupeau , qu 'une f o i , comme il n'y a qu 'un 
Christ et qu 'un baptême. 

Mais du moins , mes Frères, que le malheur des 
autres nous instruise. Veillons à la garde de notre 
p ropre t résor ; sentons le prix de la grâce que nous 
avons reçue par le ministère de Saturnin; et, en cé-
lébrant au jourd 'hu i sa f ê t e , renouvelons toutes nos 
protestat ions de fidélité à la doctrine qu'il nous en-
seigna, au Saint-Siège apostolique qui l'envoya par-
mi nous , à l'Eglise dont il nous fit connaître les 
droits, au divin Sauveur dont il nous imposa le joug-
salutaire. Jurons de plutôt mourir , que de renverser, 
ou d'ébranler de nos mains l'édifice sacré qu'il éleva 
par tant de t ravaux, et qu'enfin il cimenta de son 
sang. Car , après vous l'avoir montré comme Apô-
tre , il est temps que je vous le fasse envisager comme 
Martyr : c'est le sujet de la seconde partie. 

SECOND POINT. 

Les esprits peu accoutumés à réfléchir profondé-
ment et à rechercher les causes sécrétés des plus 

1« pffrts s 'é tonnent de l 'acharnement avec l e -
queî la religion chrétienne fu t persécutée 
sance; ils ne conçoivent pas q u ' u n e doctrine, toute 
S i e s t e une loi de paix et d 'amour ait pu etre 1 obje 
d une haine si violante et si 
fait pendant trois cents ans d incroyables efforts, pour 
exterminer ceux qui la professaient et qu on ait in 
venté contre eux 'des supplices et des tortures q m 
eussent semblé trop cruels envers les plus odieux 
malfaiteurs. Le fait Île cette longue 
cution ne peut être ni conteste s e r i e u s e m e n n i o b s 
curci puisque les histoires profanes en déposent 
C a u S b i L q ï e l'histoire de l 'Eglise,,etque n o u s a v o n s 
les noms d'une multitude presque infinie de martyrs , 
le récit le plus circonstancié de leurs souff rances , 
écrit par des contemporains, ou meme par des t é -
moins oculaires; les interrogatoires 
et les arrêts prononcés contre e u x , extrait. des.re 
aistres publics; les inscriptions gravees sur euis 
tombeaux, qui marquent le genre de leur mor t ; leurs 
cendres conservées, avec un r e s p e c t rel.g.eux dan 
les lieux mêmes où ils furent immoles; les edits des 
empereurs et les lois en vertu desquels on les c o n -
damnai t ; enf in , l'aveu forme des plus célébrés au-
teurs païens, d 'un Marc-Aurele, d un Julien d un 
Celse, d 'un Libanius, et d 'autres qui s efforcent d ex-
pliquer pourquoi les chrétiens etaient invincibles 
aux tourmens. Il est donc certain qu on exerça pen-
dant trois siècles entiers, contre les disciples de 1 iL-
van- i le , des barbaries dont il n'existe aucun autre 
exemple dans les annales du monde , et c est l a i e 
problème dont la solution parait à bien des gens si 
difficile. Mais, sans entrer dans une discussion qui 
nous mènerait trop loin de no t re su j e t , comment 
n'a-t-on pas fait at tention que la doctr ine de Jésus-



Christ soulevait à la fois cont re elle ces trois terri-
bles adversaires : la na tu r e , la poli t ique, et tous les 
préjugés des hommes? La na tu r e , parce qu'il n'y 
avait aucune passion, aucun penchant vif du cœur 
humain , auquel elle ne déclarât la guerre ; la politi-
q u e , parce qu'elle défendait d'obéir aux ordres im-
pies des goiivernemens de la te r re ; préjugés, parce 
qu'elle reléguait tout-à-coup parmi les démons , tout 
ce que l'univers était accoutumé à révérer comme des 
dieux. Qu 'on songe d o n c quelle dut être la fureur, 
d 'abord , des voluptueux, des avares, des ravisseurs 
du bien d 'autrui , des vindicatifs, des ambit ieux, des 
superbes, de tous les mondains en un mot , contre 
une loi qui les menaçait de châtimens éternels, s'ils 
n e renonçaient à tout ce qui leur était plus cher que 
la vie! Quelle dut ê t re , en seconde lieu, l 'indigna-
t ion des empereurs, des magistrats, de tous ceux qui 
exerçaient la puissance publ ique , contre une société 
naissante, qui faisait profession de soumettre leur 
autorité à celle d 'un Dieu qu'ils ne voulaient pas re-
connaître , qui leur résistait en face dans tout ce qu i 
intéressait la foi! Quelle dut ê t re , t ro i s i èmement , 
la haine des pontifes, des prêtres , de ces collèges fa-
meux d'augures, de tous les ministres et de tous les 
sectateurs du paganisme, contre une religion qu i 
traitait leur culte d ' impiété , leurs cérémonies s a -
crées de superstitions vaines, leurs oracles d ' i m -
posture , leurs mystères d 'abominat ion , et tendai t 
Ouvertement à briser leurs idoles, à renverser 
leurs temples et leurs autels dans tout l 'univers . 
Ajoutons enfin, quel dut être le soulèvement e t le 
débit des sages et des philosophes, contre des ma î -
tres nouveaux, qui exigeaient la soumission la p l u s 
entière de leur orgueilleuse raison à des dogmes in-
compréhensibles, et à toutes les leçons d 'un crucif ié 
qu'ils proposaient à l 'adoration du genre h u m a i n ! 
N'était-ce pas assez de ces causes (sans parler d e la 
rage des esprits de ténèbres, qu i , attaqués dans t ou -
tes les parties de leur empire, se défendaient par des 

pas assez pou produne le de 
rieux et le plus gênerai qui i j ^ g e 

heu des l o u p s . . . . Vous seie ¿accomplit 
mes , à cause de moi. » E t cette p ; £ 

generis ccnncU « » ^ ^ f ^ X n d'hommes qu'elle 

encore une fols d'éteindre dans e sang c e ^ n s u a 
„isme toujours abhorre Que d,s- e ^ o n t ^ 

X e m e n s " Quel vaste s y s t è m e d — n a t i o u ™ s -
,1e carnage1 Et c'étaient des chretiens!. . . t t onnons 
nous^ après cela, des excès où les pa.ens se p o r -

t è Lorsque Saturnin votre apôtre vint 
dans la Gaule idolâtre, .1 n'ignorart pas quel sort il 
y devait attendre. Ceux qui l'y ava.eut précède dans 
ie même dessein, avaient subi u a e . m o r t ^ u e « e . £ 

et Valence, lui apprenaient assez que cette terre ho-



micide dévorait les envoyés et les adorateurs du vrai 
Dieu. Mais il disait avec saint Paul : « L'Esprit-Saint 
nie pousse vers ces contrées où Satan règne encore 
et il m'avertit en secret que des dangers et des souf-
frances m'y attendent. Mais je ne crains point ces 
choses , et je compte pour peu ma vie, pourvu que 
j 'achève fidèlement ma course, et que j'accomplisse 
Je ministère que le Seigneur Jésus m'a confié. » Tel 
était l 'héroïsme de cette grande âme. Aussi ne s'éton-
na- t - i l ni des sanglans outrages, ni des noires ca-
lomnies , ni des menaces féroces, qui fu ren t , dès les 
cominencemens de sa prédication, les premières ré-
compenses de son zèle, et comme le prélude du com-
bat que l'enfer se préparait à lui livrer. Il entendait 
les murmures de ses ennemis, connaissait leurs tra-
mes et leurs complots, et voyait , sans s'émouvoir, le 
plus terrible orage se former et se grossir autour de 
lui. A l'exemple du grand Apôtre, il mourait en es-
prit tous les jours, s 'offrait sans cesse à Dieu comme 
une victime prête pour le sacrifice, et ne demandait 
à vivre, qu 'autant de temps que sa présence serait 
nécessaire à son cher troupeau. En attendant il lui 
prodiguait les plus tendres soins, les consolations de 
la foi, les avis de la sagesse et de la sollicitude pasto-
rale; il le prémunissait contre les séductions, le 
fortifiait dans la grâce de la vocation chrét ienne, 
l'engraissait du pain de la vie immortelle, et lui ap-
prenait à ne pas craindre ceux qui ne peuvent ôter 
qu 'une vie périssable. A le voir si t ranqui l le , si ap-
pliqué à toutes les fonctions de l 'apostolat, on eût 
cru qu'il les exerçait au sein d 'une paix p rofonde , 
et que nul danger ne menaçait sa tête. Cependant les 
Ilots de l'envie et de la haine s'amoncelaient de plus 
en plus, et mugissaient autour de lui , prêts à l 'en-
gloutir. Les ministres des faux d ieux , démasqués, 
décrédités, presque abandonnés, ne pouvaient plus 
contenir leur dépit et leur rage. L'heure de la puis-
sance des ténèbres approchait ; l 'heure de votre 
tr iomphe, ô Saturnin ! 

Un jour solennel arrive (disent les Actes authen-
tiauës du Sain t , écrits cinquante ans après sa m o r t , 
c'e -du-e dès l'e commencement du quatrième siè-
cle jour d 'une fête impie, qui doit se celebrer en 
l 'honneur des divinités que Saturnin a vaincues Le 

se p réparé ; tout ce qu^re __ ^ 
superstitions ta P ™ * « L r e s vapeurs se rc-

s ecr ieu i . i„„;a,,v ¿rran^er nous insulte, fr irons-nous qu un audacieux etran er nou , 
livre à la risée nos cérénom.es, notre culte e toute 
h religion de l 'empire? Dé à il entraîne tout api es 
L 7 - S discours, par ses P - s t i g e s , et par ,e ne 
sais quel charme magique attache aui n o m d e C W 
Déjà nos dieux sont réduits au silence a t t ^ d r o n s 
nous qu'ils soient contraints de nous abandonner et 
de fuir- que nos temples soient démolis ou qu u n 
Dieu nouveau y viennl prendre la place de ceux que 
nous adorons? la mort ne nous dehvrera-t-el le ja-
1 H de ce séduc teur , contre qui tous -
sont impuissans? » Le peuple qu •un égal b n a u s m e 
transporte , répond à ce discours par d horribles vo 
S o n s el ne songe plus qu 'à préluder par le 
meurtre au sacrifice qu'il est venu celebrer. 

En ce moment le saint Evêque , a p r e s ^ ftet 
au Seigneur les vœux du matin et sa fervente p n e r e , 
sortait paisiblement de sa maison , et 
tume s'acheminait vers son e g h s e p o u r i m m o l e r l a 
victime sans tache et renouveler 1 oblat,o qui1 y 
faisait tous les jours de son propre sang et de sa vie 
en élevant vers le ciel la coupe qui renferme le sang 
du divin Agneau. Profondément recueilli en lu i -



même , et n ' en t re tenan t que des pensées célestes , il 
passe devant ce capi tole , où retentissent tant de cris 
fo rcenés , et des rug issemens semblables à ceux des 
enfers. On l 'aperçoit : les vautours ne fondent pas 
avec plus de rapidité s u r leur proie , que ces fur ieux 
ne se jettent sur l ' h o m m e de Dieu. Il est en tou ré , 
saisi avec violence, en t r a îné dans le temple , au pied 
de ces autels qu'il a ébranlés , et au milieu de ces 
prêtres qu'il a cent fo i s confondus. Y paraîtra-t- i l 
comme un accusé t r e m b l a n t devant ses juges ? Ah ! 
tou t chargé de liens q u ' i l e s t , lui seul a une conte -
nance assurée ; la sé rén i t é est sur son f r o n t , la pâ-
leur sur celui de ses ennemis ; ils osent cependant 
lui proposer de sacrifier aux idoles. O insensés ' que 
vous connaissez peu Saturn in ; vous le croyez faible 
en ce moment, parce q u e son corps est en vos mains; 
mais jamais son âme n e fu t plus forte ni plus invin-
cible. « Q u i , moi ? s 'écr ie- t- i l , que je brû le l 'encens 
devant ces marbres inanimés et ce vil métal ? que je 
m e prosterne devant des dieux qui , de votre propre 
aveu , me craignent ? A h ! périssent les démons et 
leur culte! et vive à j a m a i s le Dieu tout-puissant que 
je sers , le divin R é d e m p t e u r que j ' ado re !» A ces 
mo t s , un cri u n a n i m e de mor t se fait en tendre ; il 
f au t qu 'une si généreuse confession soit à l ' instant 
même punie du d e r n i e r supplice. Il n'est besoin ni 
d ' a r rê t , ni de t r ibunal ; mais quel sera le bourreau ? 
où trouvera-t-on u n digne ministre des fureurs de 
Satan et de cette mul t i tude qu'i l possède ? Un tau-
reau , destiné à ê t re immolé ce jour-là au dieu du 
capi to le , était a t t aché devant l 'aute l , at tendant le 
couteau du sacrificateur. Ce monstre féroce sera l'exé-
cu teur de cette g rand« vengeance; on le dé l ie , on 
s'empresse. Déjà le vénérable Pont i fe est renversé 
sur la terre , ses pieds sont enchaînés au flanc de l'a-
nimal furieux, q u ' o n aiguillonne pour le rendre plus 
fur ieux encore. On s 'écarte, il se précipite en bon -
dissant. Que dirai j e ? le Saint a le temps à peine de 
prier pour ses assassins, et de recommander à son 

Dieu l'église naissante pour laquelle il meur t ; en un 
moment sa tè te , brisée contre les degres du temple 
v o T e n éclats; ses membres déchirés sont disperses 
S et l à ; et tandis que l'animal indompte poursuit 
î u hasa'rd sa course , les rues et la plaine s o n t te n-
tes du sang de Saturnin. O sang precieux ! c est toi 

s '^nteté et de salut O Eglise de Toulouse! ce sang 
est la semence féconde qui va multiplier tes enfans 
et faire de toutes parts germer des chretiens Lglise 
de Saturnin , troupeau encore faible et tim.de 
en vain qu'on se flatte de t'avo.r d isperse , en lrap-
pant le pasteur qui te conduisait; il t a laisse son es-
pr i t , et sa grande âme contmue de t animer et de te 
conduire ; durant sa vie il t 'inspira la foi qui fait les 
vrais adorateurs; en mourant il t a l e g u e l e courage 
qui fait les martyrs ; ses successeurs, les Ililaire , les 
Sylve, les Exupère , feront revivre ses vertus, et con-
solideront son ouvrage; tu ne périras pas , tu t r a -
verseras encore avec la gloire quatre persécutions 
Générales , qui se succéderont dans l'espace de cin-
quante années; tu ne succomberas pas même a celle 
de Dioclétien, si longue et si sanglante ; tu sortiras 
du sein de ces cruelles tribulations, comme autrefois 
Israël t r iomphant des flots de la mer l l o u g e , et tu 
laisseras derrière toi le paganisme englouti dans les 
abîmes; dans moins d'un siècle, il ne restera plus 
même de traces de l'idolâtrie dans ces lieux ou elle 
régnait seule , à l'arrivée de ton apôtre ; a la place 
de° ces temples impurs où l'on encense de vaines 
idoles , s'élèvera une auguste basilique consacree au 
Dieu très-haut et à Jésus-Christ son fils; les restes 
sacrés du Martyr, soigneusement recueillis, y seront 
déposés avec honneur ; e t , au bout de quinze siècles, 
elle les proposera ancore aux hommages des lideles, 
elle retentira encore des louanges de Saturnin. 

Cette basilique vénérée, mes Frè res , ce premier 
monument durable de la piété de vos aïeux, c'est 1 e -
dilice même où nous sommes en ce moment assem-



1 0 8 P A N É G Y R I Q U E D E S A I N T S A T U R N I N , 

blés. Ces voûtes ont presque été témoins de la nais-
sance du christianisme parmi vous. Oh ! qu'elles vous 
rappellent la foi des jours anciens, le zèle et la fer-
veur de l'Eglise primitive et des temps apostoliques! 
N'oubliez pas tout ce qu'il en a coûté au Saint dont 
n o u s célébrons la mémoi re , pour vous engendrer à 
l 'Evangile. N'oubliez pas les sacrifices que vos pères 
ont fai ts , les périls qu'ils ont bravés pour acquérir et 
conserver les droits et le titre d 'enfans de Dieu. N'al-
lez pas, par la plus lâche apostasie, renoncer à la por-
tion la plus précieuse et la seule divine de leur héri-
t age ; à cette foi qui a été leur g loi re , leur bonheur, 
l 'objet de tout leur amonr, le fondement de leurs plus 
chères espérances, pour vous précipiter dans le gouf-
f re de l 'irréligion, à la suite de quelques insensés qui 
n 'on t cessé de croire qu'après avoir cessé de bien vi-
v r e , et qu i , ayant désespéré de la miséricorde divine, 
cherchent à se rassurer par le blasphème contre le 
r emords , et par la multi tude de leurs complices con-
t re les terreurs du jugement à veni?. Méprisez leurs 
dangereuses leçons; ou , si déjà-vous vous êtes lais-
sé entraîner aux tristes sophismes de l ' incrédulité , 
venez aux pieds de Saturnin abjurer vos erreurs et 
solliciter, par son intercession puissante, votre récon-
ciliation avec le Ciel. Et vous , ô Saint , ô Pon t i f e , 
ô Apôtre, ô Martyr! ne soyez pas sourd à nos vœux; 
n 'abandonnez pas une ville qui doit vous être chère en-
tre toute les villes du m o n d e , qui , régénérée par vos 
t ravaux, arrosée de votre sang, possède encore vos 
précieuses cendres, et ne cesse d 'honorer votre nom. 
Hélas! nous vivons dans un siècle d 'égarement, d'im-
p ié té , de licence et de délire; obtenez-nous des pas-
t eu r s qui vous ressemblent , qui sachent résister au 
to r ren t d'iniquité qui nous entra îne; qui défendent 
la vér i té , s'il le f au t , au péril de leur vie; qui fassent 
aimer la vertu par leurs exemples ; et q u i , rétablis-
sant parmi nous la pureté des mœurs , de la f o i , de 
la discipline ant ique, nous conduisent avec eux dans 
les tabernacles éternels , pour y être à jamais leur joie 
et leur couronne. Ainsi soit-il. 

PANÉGYRIQUE 
DE 

S à i N T N I C O L A S , 

ÉVÈQUE DE M Y R E , . 

PRONONCÉ A TOULOUSE LE JOUR DE SA FÊTE, 

Dans l'église qui lui est dédice. 

-bbb3«I— 

In memoria œlernâ erit justus. 
La mémoire cfli juste sera immortelle. (Ps. exi, 7.) 

IL ne faut pas d 'autre preuve, mes Frères, de la vé-
rité de cette parole, que la solennité même qui nous 
rassemble aujourd 'hui dans ce temple. Quel est en ef-
fet celui dont nous venons honorer la memoire i U n 
juste, qui a disparu de la terre depuis plus de quinze 
siècles, et dont la gloire, après tant de générations, 
remplit encore et l 'Orient et l 'Occ ident , et tout le 
monde catholique : de sorte qu'il n'est point de nom 
plus universellement révéré dans l'Eglise, plus cele-
bre parmi les peuples chrétiens, plus souvent invo-
qué par la confiance des fidèles. Pi.r où votre saint 
Patron a-t-il mérité de vivre ainsi dans le souvenir 
des h o m m e s , et de recevoir les hommages de la pos-
térité la plus reculée? Est-ce par des exploits fameux, 
par des dignités éclatantes, par les dons extraordinai-
res du génie? 11 ne fut ni pr ince , ni guerrier, m le 



1 0 8 P A N É G Y R I Q U E DE SAINT SATURNIN, 

blés. Ces voûtes ont presque été témoins de la nais-
sance du christianisme parmi vous. Oh ! qu'elles vous 
rappellent la foi des jours anciens, le zèle et la fer-
veur de l'Eglise primitive et des temps apostoliques! 
N'oubliez pas tout ce qu'il en a coûté au Saint dont 
n o u s célébrons la mémoi re , pour vous engendrer à 
l 'Evangile. N'oubliez pas les sacrifices que vos pères 
ont fai ts , les périls qu'ils ont bravés pour acquérir et 
conserver les droits et le titre d 'enfans de Dieu. N'al-
lez pas, par la plus lâche apostasie, renoncer à la por-
tion la plus précieuse et la seule divine de leur héri-
t age ; à cette foi qui a été leur g loi re , leur bonheur, 
l 'objet de tout leur amour, le fondement de leurs plus 
chères espérances, pour vous précipiter dans le gouf-
f re de l 'irréligion, à la suite de quelques insensés qui 
n 'on t cessé de croire qu'après avoir cessé de bien vi-
v r e , et qu i , ayant désespéré de la miséricorde divine, 
cherchent à se rassurer par le blasphème contre le 
r emords , et par la multi tude de leurs complices con-
t re les terreurs du jugement à veni?. Méprisez leurs 
dangereuses leçons; ou , si déjà-vous vous êtes lais-
sé entraîner aux tristes sophismes de l ' incrédulité , 
venez aux pieds de Saturnin abjurer vos erreurs et 
solliciter, par son intercession puissante, votre récon-
ciliation avec le Ciel. Et vous , ô Saint , ô Pon t i f e , 
ô Apôtre, ô Martyr! ne soyez pas sourd à nos vœux; 
n 'abandonnez pas une ville qui doit vous être chère en-
tre toute les villes du m o n d e , qui , régénérée par vos 
t ravaux, arrosée de votre sang, possède encore vos 
précieuses cendres, et ne cesse d 'honorer votre nom. 
Hélas! nous vivons dans un siècle d 'égarement, d'im-
p ié té , de licence et de délire; obtenez-nous des pas-
t eu r s qui vous ressemblent , qui sachent résister au 
to r ren t d'iniquité qui nous entra îne; qui défendent 
la vér i té , s'il le f au t , au péril de leur vie; qui fassent 
aimer la vertu par leurs exemples ; et q u i , rétablis-
sant parmi nous la pureté des mœurs , de la f o i , de 
la discipline ant ique, nous conduisent avec eux dans 
les tabernacles éternels , pour y être à jamais leur joie 
et leur couronne. Ainsi soit-il. 

PANÉGYRIQUE 
DE 

S à i N T N I C O L A S , 

ÉVÈQUE DE M Y R E , . 

PRONONCÉ A TOULOUSE LE JOUR DE SA FÊTE, 

Dans l'église qui lui est dédice. 

-bbb3«I— 

In memoria ceterná erit justus. 
La mémoire cfli juste sera immortelle. (Ps. exi, 7.) 

I L ne faut pas d 'autre preuve, mes Frères, de la vé-
rité de cette parole, que la solennité même qui nous 
rassemble aujourd 'hui dans ce temple. Quel est en ef-
fet celui dont nous venons honorer la memoire i U n 
juste, qui a disparu de la terre depuis plus de quinze 
siècles, et dont la gloire, après tant de générations, 
remplit encore et l 'Orient et l 'Occ ident , et tout le 
monde catholique : de sorte qu'il n'est point de nom 
plus universellement révéré dans l'Eglise, plus cele-
bre parmi les peuples chrétiens, plus souvent invo-
qué par la confiance des fidèles. Pî.r où votre saint 
Patron a-t-il mérité de vivre ainsi dans le souvenir 
des h o m m e s , et de recevoir les hommages de la pos-
térité la plus reculée? Est-ce par des exploits fameux, 
par des dignités éclatantes, par les dons extraordinai-
res du génie? 11 ne fut ni pr ince , ni guerrier, m le 



conseiller des rois; et l 'on ne dit point qu'il eût en 
partage l'éloquence des Chrysostômes, ni la science 
des Augustins. il fu t sa int : voilà son titre. Il eut les 
vertus qui font les véritables justes devant Dieu : voi-
là le fondement de cette glorieuse immortalité qui, 
selon la promesse divine , s'étendra bien au-delà mê-
me de tous les âges et n'aura point d'autres bornes 
que l'éternité : In memoriâ œternâ erit jnstus. 

Que n'a-t-on point tenté de nos jours , pour faire 
mentir cet oracle du Seigneur, et pour abolir à ja-
mais les honneurs rendus à ses saints? Quelle guerre 
impie et furieuse n'a-t-on pas fait à leur mémoire et 
à leur culte? n'avons-nous pas vu leurs statues brisées, 
leurs vénérables cendres foulées aux pieds; les au -
tels où elles reposaient, renversés avec les temples 
dpnt elles faisaient l 'ornement; leurs n o m s , que la 
piété de nos pères avait gravés avec respect sur nos 
monumens publics et sur les murs de nos villes, ef-
facés avec outrage; e t , par un excès de délire qui 
déjà ne paraît p resque plus croyable, les noms mê-
mes des jours de l ' a n n é e , ceux des mois et des sai-
sons changés, tout l 'ordre des temps'bouleversé, et 
le monde replongé en quelque sorte clans le chaos , 
pour faire disparaître, dans ce renversement général, 
jusqu'aux traces de t o u t ce qui avait été l 'objet de la 
vénération des siècles ? Vains efforts ! le règne de 
l'impiété a passé comme les flots d 'un torrent dévas-
tateur, laissant pour marque de son passage un effroya-
ble amas de ruines. Mais sous ces ruines n'est pas 
restée ensevelie la religion de Jésus-Christ, ni la 
gloire des élus de Dieu; le ciel n'a pas été vaincu pa r 
les fureurs de la t e r re : les autels abattus se sont r e -
levés; la piété est ren t rée dans ses droits et dans son 
domaine; nos basiliques retentissent, comme a u t r e -
fois, des cantiques de l'immortelle Sion ; nous y c é -
lébrons avec joie les vertus et les bienfaits de nos 
saints protecteurs; l 'antique Patron de cette église r e -
çoit en ce jour solennel nos vœux accoutumés, et le 
tribu d'éloge qui lui est dû lui sera payé du moins 

par une faible voix. C'est ainsi, grand Dieu, que vous 
faTtes éclater votre toute-puissance, en confondant 

udacieux desseins de Sos ennemis, v o u s j o u a n t 
«le leur vaine sagesse, et faisant évanouir d un sout-
t leurs plus superbe! espérances, au moment meme 
qu'ils cr i ient être celui de leur triomphe 
4 Venons à notre sujet, mes Freres; et, afi de louer 
dignement cet illustre Thaumaturge, le samt Eveque 
de Myre, à qui cette fête est consacree, presen on 
ie tableau de ses vertus, autant qu'une antiquité si 
reculée nous permet de les connaître. Sa vie se çhv se 
naturellement en deux époques: celle ou n étant 
qu'un simple fidèle, il édifia par ses exemp es le, monde 
au milieu duquel il vécut; et celle ou , introduit dans 
A c t u a i r e , il en occupa les premiers rangs avec 
ftffiudisseinent de toute l'Eglise. S a n s cherche a 
mon discours d'autre partage que cette dmsion des 
temps et des faits, jemontrerai dans mapreimere par-
tie , qu'avant de quitter le monde, saint Nicolas jeune 
encore avait été par l 'innocence de ses mœurs par-.a 
piété et par sa tendre compassion p o u r les malheureux 
e modèle de l'ehfance et de la jeunesse chrétienne Je 

ferai voir dans la seconde, q u e eve a u ^ d o c e et 
à l'épiscopat, il fut par son ardente chante eTpar 
son zèle intrépide pour la foi, le modèle des p re -
tres et des pasïeurs. Tel sera le sujet de votre at ten-

U ° 0 saint Pontife, que des œuvres pleines devant le 
Seigneur ont rendu grand dans le royaume celeste 
et qu'une multitude innombrable de miracles a fait 
surnommer grand sur la terre! vous que je revere du 
fond de mon cœur, et que j 'invoque tous les jours , 
vous savez si je brûlais depuis long-temps de vous 
offrir cet hommage public de ma reconnaissance et 
de mon dévouement. Vous me fûtes donne pour pro-
tecteur dès le moment de ma régénération par e 
baptême; et j'ai cru cent fois eprouver les effets 
d'une protection si puissante. Obtenez aujourdhui , 
pour ce peuple et pour moi, la grâce d imiter ce que 



1 1 2 P A N É G Y R I Q U E 

nous louons; et qu'il me soit donné d ' imprimer dans 
l'âme de mes auditeurs, l 'estime et l 'amour de cette 
parfaite sainteté dont votre vie entière est un si tou-
chant exemple. —• Ave, Maria. 

PREMIER POINT. 

Lorsque de prétendus réformateurs du christia-
nisme retranchèrent de leur culte les honneurs que 
l'Eglise avait de tou t temps rendus aux saints, ils af-
faiblirent toute la religion et se privèrent d 'un des 
plus puissans moyens de sanctification qu'elle nous 
offre. Après avoir banni de leurs temples les images 
et les restes sacrés de ces héros de notre fo i , sous 
le prétexte évidemment frivole, que les vénérer com-
me les amis de Dieu , c'était les adorer comme di* 
dieux eux-mêmes, ils perdirent insensiblement le 
souvenir de ceux dont ils avaient relégué les monu-
mens loin de leur v u e , cessèrent de s 'entretenir de 
leurs vertus, et laissèrent éteindre dans leurs cœurs 
cette salutaire émulation que les exemples de ces 
hommes tout célestes étaient si propres à exciter. 
Pour n o u s , fidèles aux maximes et- aux usages des 
premiers chrétiens, qui célébraient les divins mys-
tères sur les cendres des martyrs recueillies dans les 
catacombes, qui conservaient religieusement les chaî-
nes des confesseurs de la foi et les images des plus 
illustres serviteurs de Dieu, qui faisaient de leur élo-
ge l'un des plus ordinaires sujets de leurs discours 
et de leurs cant iques, nous solennisons les fêtes des 
saints, nous chantons leurs louanges, nous les pu-
blions du hau t de ces chaires, e t , en nous rappelant 
les merveilles de leur vie, nous nous animons à mar-
cher courageusement sur leurs traces. 

Celui que nous honorons au jourd 'hu i , mes F r è -
res, et que je dois présenter d 'abord comme le mo-
dèle de l 'enfance et de la jeunesse chrétienne, naquit 
d 'une famille opulente et pieuse , dans cette partie 
de l'Asie où saint Paul avait po r t é , plus de deux siè-
cles auparavant, la lumière de l 'Evangile. Il f u t , 
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comme Samuel, le fruit des p r i è r e s et de la foi d 'une 
mère l o n - t e m p s stérile. Les bénédictions du Ciel e 
prévinrent dès le sein maternel. Des signes de sa 
fu ture sainteté, qui parurent dès sa 
révélations expresses don t parlent seshistoriens b 
rent présager tout ce qu ' i l serait un jour. Plus heu 
reux que la plupart des saints que l'Eglise revere, 
cet enfant privilégié conserva sans atteinte la grâce 
du baptême, et n°e terni t jamais cet éclat de la pre-
mière innocence, qui le rend. t jusqu a la fin de se 
jours plus semblable à un ange qu a un homme mor 
tel. Exempt des défauts ordinaires 
non-seulement on ne remarqua en lui ni humeur , 
ni caprice, ni légèreté, ni in temperance, mais d e ton-
na les personnes même consommées en vertu par 
une égalité de caractère, une douceur , une patience 
une docilité à toute épreuve. Chose admirable, 
poussa la tempérance j u s q u a 1 austéri té , dans ce 
L e tendre où l 'homme n'ayant encore, pour ainsi 
d i re , que des sens, est maîtrise avec tant d empire 
par les appétits de la nature . Ce fut des ces commen-
cemens de la v ie , qu' i l prat iqua sans adoucissemen 
les lois de l 'abstinence et du jeûne, ces lois anUques 
et vénérables de l 'Eglise, qui remontent j u squaux 
temps apostoliques, mais dont le joug ne fu t jamais 

imposé à la faiblesse de l 'enfance. Applique des lor= 
à tous ses devoirs, il ne témoignait que de 1 indit te-
rence pour les amusemens et les jeux. Il trouvait 
un délassement plus doux et des joies plus pures 
dans la prière; les lumières de l Espri t-Saint avaient 
devancé de lo in , dans ce nouveau Jean-Baptiste, 
l 'aurore de la raison; et le Seigneur attirait a lui , 
par les délices de son amour, cette ame innocente , 
avant qu'elle p û t connaî t re d'autre penchant Quel 
spectacle, de voir un enfant à peine parvenu a la cin-
quième année de son âge, prosterne dans la maison 
de Dieu, le visage baigné de douces larmes, conver-
sant en esprit avec son Créateur, et prolongeant pre -
que sans mesure ces célestes entret iens, d o u il sor-

I 
I 
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tait avec une consolation et une fe rveur toujours 
nouvelles! Il avait un autre plaisir : c 'était de porter 
de legeres aumônes aux membres souffrans de Jésus-
Christ. Tous les dons qu'il recevait de la libéralité 
de ses parens, il les versait dans le sein de l'indigen-
C e ' e t . f a i s a i t a ' " S ' ' apprent issage de cette incompa-
rable bienfaisance, qui devait le rendre u n jour cé-
lebre dans tout l 'univers. Tel fu t no t re Saint , mes 
chers Auditeurs, dans ses premières années. Tel sans 
dou te était cet enfant dont parle l 'Evangile , que le 
Sauveur plaça au milieu de ses disciples, et qu'i l leur 
proposa comme le modèle de la parfaite ver tu . Est-
il sur la terre un objet plus digne des regards et de 
la complaisance des hommes et des anges, qu 'une 
ame tendre et pour ainsi dire neuve encore , en qui 
i image de son au teu r brille de toute sa b e a u t é , qui 
n a souillé d ' aucune tache sa pureté baptismale, et 
qui, pleine d ' ingénui té , de grâce et de candeur , croît 
au milieu des bénédictions, comme u n j eune lis a r -
rose des eaux du cie l , dont la blancheur éblouit et 
charme tous les yeux? 

O h ! mes F rè re s , qui pourrai t penser , sans in-
dignation, que, dans ce siècle d'impiété et de vertige, 
il s est élevé une secte entière de pré tendus sages, 
qui ont fait leur principale étude de cor rompre l'en-
fance , et de lui ravir ces aimables ornemens de la 
piété et de la p u d e u r ? Un sophiste arrogant a d i t , et 
nulle sophistes on t répété, qu'i l ne fallait pas parier 
de Dieu à ces esprits si faibles, qu 'on ne devait pas 
meme leur apprendre qu'ils ont une âme, et que la 
premiere éducation devait avoir pour un ique objet 
les sens; c 'est-à-dire que la créature raisonnable et 
immortelle, douée d'une conscience, et appelée à 
mériter le b o n h e u r par la ve r tu , doit être élevée 
comme les animaux stupides que l 'instinct gouverne, 
et que la mort détrui t tout entiers. Quel a été le f ru i t 
de ces monstrueuses maximes? Vous le savez, mes 
Frères , et je frémis de le d i re ; nous avons vu croî-
tre au milieu de nous une génération dépravée, qui. 

* 

ne connaissant aucune loi ni aucun frein , obéissait 
sans honte et sans remords à des passions brutales 
développées avant le temps; nous avons vu des cri-
mes prématurés et des vices précoces, et 1 eniance 
plus savante dans l 'iniquité que l'âge m u r ou que la 
vieillesse la plus corrompue. Grand Dieu ! avec quel-
les larmes de sang déplorerons-nous jamais assez, par 
quels prodiges de zèle et de s a g e s s e pourrons-nous 
jamais réparer les ravages qu 'une plubsoph.e impure 
et sacrilège a faits dans les cœurs de cette por ion 
naissante et si précieuse delà société? Qui nous don-
nera maintenant des enfans chastes, modestes, doci-
les, religieux, qui sachent honorer Dieu et respecter 
les auteurs de leurs jours? 0 pères et meres , que je 
vous plaindrais si c'était dans vos maisons memes 
que ceux à qui vous avez donné la vie, recevaient 
les premières leçons d'incrédulité et de licence ; 
si dans cette enceinte révérée des foyers pater-
nels , qui devrait être le plus sûr asile de leur i n -
nocence et la plus sainte école des mœurs , leurs 
yeux rencontraient des objets séducteurs et des 
peintures lascives, leurs oreilles étaient trappees de 
criminels et dangereux discours, leurs mains t om-
baient sur ces détestables livres remplis de tout le 
venin de l'irréligion et du libertinage! Quelle conso-
lation ou quelle reconnaissance pournez-vous atten-
dre de ces infortunées victimes de votre imprudence 
cruelle, en qui vous auriez vous-mêmes flétri le germe 
de tous les sentimens généreux, et qui auraient 
comme sucé dans votre sein les plus subtils et es 
plus mortels poisons? Oh! qu'ils seraient coupables 
aussi les instituteurs et les maîtres à qui sont confies 
ces tendres nourrissons, l'espérance des familles et 
de la patrie, s'ils négligeaient de jeter dans ces jeunes 
cœurs les semences sacrées de la religion et de la foi, 
sans lesquelles l 'honneur et la probité ne seront ja-
mais que de vains mots, la morale qu 'un code arbi-
traire et sans force! Ah! sans doute , sous un gou-
vernement paternel et répara teur , qui déjà nous a 
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délivrés de tant de maux et qui nous promet encore 
tant de biens, l 'éducation particulière et l 'éducation 
publique reprendront leur véritable caractère, et les 
enfans de la France catholique ne seront plus élévés 
comme ceux des peuples païens et barbares! Que 
dis-je r vous l'avez déjà commencée cette heureuse 
régénération des mœurs du premier âge, vous, utiles 
et laborieux inst i tuteurs d e l à classe indigente , qui 
donnez pour base à toutes vos leçons la doctrine 
chrétienne dont vous portez le nom honorable ; qui 
ne vous proposant pour but de vos modestes travaux' 
m la gloire , ni la fo r tune , mais l 'intérêt de l'Eglise 
et de 1 é ta t , nous préparez, dans le silence, une pré-
cieuse génération de sujets fidèles à leur pr ince, de 
courageux défenseurs de la patrie, de citoyens sobres 
et industrieux, d 'époux et de pères vertueux et chré-
tiens. Continuez avec courage vos pénibles mais im-
portantes fonct ions; secondez le zèle du charitable 
pasteur dont les soins et les largesses ont réuni a u -
tour de vous cette nombreuse famille, pour être 
nourr ie du pain de la vérité et instruite dans la 
science du sa lu t ; dites souvent à vos élèves, que 
sans vertu il n 'est point de b o n h e u r , et que ' s ans 
pieté il n y a point de solide ver tu ; ne cessez point 
de leur proposer l 'exemple du saint Enfant dont ils 
entendent l e loge , et qu i , par l ' incomparable inno-
cence de ses premières mœurs , a mérité d 'ê t re à ja-
mais cite comme le modèle et invoqué comme le 
pat ron du plus faible et du plus intéressant des 
âges. 

Mais suivons les progrès de not re Saint , et mon-
trons-le maintenant comme le modèle de la jeunesse 
Il est une saison de la vie, où les passions qui agi-
tent le cœur humain brûlent déjà de tous leurs 
teux , et ou la raison qui doit les combattre et les 
répr imer , n'a pas encore acquis toute sa force. 
, e s t a c , e t t e e P 0 ( I u e cri t ique de l 'adolescence et de 
ia premiere jeunesse que la plupart des hommes s'é-
garent , et se précipitent dans des désordres qui rem-
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plissent souvent tout le reste de leurs jours d oppro-
bre et d 'amertume. Notre jeune Saint fut exempt de 
ce malheur. Prévenu dès long-temps de la grâce , et 
fidèle à y correspondre , plein de la salutaire crainte 
du Seigneur , et de cette véritable sagesse qui su r -
passe l 'expérience des vieillards, il comprit que le 
plus précieux et le plus fragile des trésors, celui d un 
cœur p u r , ne se conserve que par des précautions 
sévères , une résistance constante aux penchans de 
la na tu re , et la fuite de toutes les occasions périlleu-
ses. On ne lui avait pas enseigné les admirables axio-
mes de not re nouvelle phi losophie: que les passions 
sont le principe des vertus mêmes , et qu il faut s e -
tudier p l u t ô t à les exalter qu 'à les vaincre ; que le 
plaisir des sens est le mobile des bonnes actions , et 
le grand ressort de la morale ; que les danses , les 
spectacles et les plus profanes divertissemens sont 
plus favorables que nuisibles à 1 innocence. Une doc-
tr ine si charne l le , et à peine digne du paganisme , 
ne lui eût inspiré que de l 'hor reur . Instrui t à une 
autre école, il mortifiait sa chair, veillait sur tous les 
mouvemens de son cœur , fuyait les jeux bruyans du 
cirque, la pompe vaine ou indécente des théâtres, et 
l'oisiveté de ces assemblées dangereuses , ou sont 
étalées toutes les séductions et tendus tous les pieges 
de la volupté. L ' é tude , la prière , la lecture des li-
vres saints", la société de quelques pieux anus , les 
œuvres de miséricorde, partageaient tout son temps, 
et ne lui laissaient point de loisir pour des amuse-
mens pernicieux ou frivoles. Cependant , s'il eût 
voulu suivre les goûts ordinaires de son âge , il ne 
m a n q u a i t d 'aucun moyen de les satisfaire. La mort 
prématurée des auteurs de ses jours l'avait laisse , 
dès l 'entrée de la jeunesse , maître absolu de son sort 
et possesseur d 'un héritage immense. Au lieu de con-
sumer ses grands biens en de honteuses débauchés 
ou en des profusions insensées, il aima mieux en 
faire le trésor des pauvres. 11 recherchait les besoins 
cachés et la misère timide , afin de les soulager en 



secret. Rien n'est plus touchant que les saintes adres-
ses , les aimables industries dont il usait pour 
dérober , n o n - s e u l e m e n t aux regards étrangers 
mais aux objets mêmes de ses largesses, la source 
d 'où elles se répandaient sur eux, voulant qu 'on ne 
pût rendre grâce qu'à la seule Providence dont il 
était le ministre invisible. Mais enfin Dieu permit 
qu 'un bienfait répété le décelât. Deux sœurs vertueu-
ses, que n'avait pu doter un père autrefois opu len t , 
mais réduit par une suite de malheurs à une extrême 
indigence, avaient reçu de cette main inconnue des 
sommes qui leur p rocu rè ren t des établissemens h o -
norables; une troisième sœur, non moins digne d ' in-
térêt que ses a înées , conçu t l 'espoir d 'ê t re aussi fa-
vorablement traitée à s o n ' t o u r ; on at tendit un troi-
sième don, et l 'attente n e fu t point déçue: mais cette 
fois on observa si bien, que le mystérieux bienfai teur 
f u t aperçu au moment où il déposait sa dernière of-
f r a n d e , et ne put p lus échapper ni à la reconnais-
sance qu'il avait é ludée si long-temps, ni même aux 
applaudissemens publics que sa modestie avait t an t 
redoutés. On sut dès lors à qui at t r ibuer cent autres 

' libéralités secrètes, d o n t on avait cherché en vain à 
découvrir l 'auteur ; et il n 'y eut personne qui n 'ad-
mirâ t , dans une si g rande jeunesse , une charité si 
ingénieuse, si prodigue et si humble . 

0 religion de mon Dieu ! voilà les goûts que vous 
inspirez , les inclinations que vous mettez dans le 
cœur de ceux qui vous obéissent , les jouissances 
dont vous les rendez avides. 0 mille fois heureuse 
la jeunesse docile à vo t re vo ix , et fidèle à vos maxi-
mes! elle est chérie du ciel et de la terre; elle t rouve 
la vraie gloire avec la v e r t u , et le bonheur présent 
avec les solides espérances de l'avenir. Quel le p a i x , 
quelle joie pure , quelle constante sérénité dans une 
âme pieuse et innocente ! Mais où est la consolation, 
où est le bien qui reste à l 'impie? Répondez ici vous-
même , infor tuné jeune h o m m e , qui avez secoué le 
joug de la foi et qui vivez au gré de vos passions. 

Dites-nous si votre cœur n'est pas demeuré vide de-
puis que vous en avez banni votre Dieu ; s il n est 
Sas agité comme une mer en courroux depuis quevos 
désirs déchaînés ne cessent d'y exciter des orages ; 
Si vous avez t rouvé dans le vice le contentement et 
l e b o n h e u r q u e v o u s y cherchiez; si votre conscience 
est t ranqui l le ; si les ennuis , les dégoûts et les noirs 
chagrins ne vous poursuivent pas jusqu au milieu 
de vos délices criminelles ; s'il ne sort pas du fond 
de votre âme un cri accusateur et une repense de 
mort qui vous t rouble et vous épouvante ? Insense . 
vous vous raillez de la vertu , et au fond vous e n -
viez le calme dont jouit l 'homme vertueux; vous vous 

glorifiez de vos désordres , e t , maigre vous, vous en 
sentez l 'infamie et la hon te ; vous bravez les foudres 
du Ciel, et en secret vous tremblez. Ah! mes Freres, 
si la jeunesse ne fut jamais plus dissolue que de nos 
jours; si aux écarts et aux faiblesses de nos peres ont 
succédé des débauches monstrueuses et d execrables 
raffinemens de volupté ; si les tribunaux re tent is-
sent de crimes autrefois inouïs ; s'il n'est point rare 
de voir parmi nous de jeunes gens qu i , dans cette 
fleur des années , ayant déjà bu toute la lie de la 
coupe des plaisirs, rassasiés, dégradés, abrut is , sont 
las de vivre , et tombent dans une sombre mélanco-
lie qui les réduit quelquefois à se donner la mort 
à eux-mêmes; c'est à l'irréligion que nous sommes 
redevables de tous ces maux. 

Dans des temps plus h e u r e u x , la crainte du Sei-
gneur tempérait du moins l 'ardeur des passions , la 
vue des saints autels et des divins mystères inspirait 
des pensées pures ; les instructions chrétiennes fa i -
saient rentrer le pécheur en lui-même , et réveil-
laient le remords ; le devoir qu'on s'imposait d ' ap -
procher aux jours solennels, de la table sacrée , 
suspendait le cours des dérèglemens et rompait les 
en»agemens d' iniquité; tout rappelait à l 'homme son 
origine céleste et sa destinée éternelle ; tout le r a -
menait à Dieu et à la vertu. Mais depuis que les chré-
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tiens sont devenus étrangers à leur religion : q u ' i | s 

ont mis en oubli toutes ses leçons et toutes ses lois 
qu ils n entrent plus dans les temples, ne p a r t i c i p é 
plusau pam de l 'autel, et ne rougissent plus der i e n 

si ce n est de la piété et de la f o i , le débordement 
c es mœurs est un torrent sans digues, les p e n c h â t 
du jeune âge se précipitent sans frein, l'es excès n on 
plus de bornes, et la plus belle portion delà vie hu 
marne est comme une proie que se disputent et que 
dévorent tous les vices. Faut-i l se tonner après cela 
que le bras de Dieu se soit appesanti sur cette gén 
lation et qu il ait surtout frappé la jeunesse d'e ses 
coups les plus terribles? N'est-ce pas en effet la jeu-
nesse qui a ete surtout la victime de nos longs e af-
freux malheurs? N'est-ce pas elle ( a h ! qu'il m'en 
coûte de renouveler ces cruels souveni rs ! ) , „ W 
ce pas elle q u i , chaque année, par les ordres d'im-

f S e V F a n S ' e t , a U r a S S e m b l é e toutes les par-
ties de la France , chargée souvent de chaînes , et 
comme un vil troupeau , envoyée au carnage ? qui ' 
pendant vingt-cinq ans entiers, a rougi de s°on / an l 
toutes les mers et tous les fleuves, couvert de ses dé-
bris toutes les terres depuis l 'équateur jusqu'au pôle' 
U vengeance divine pouvait-elle èivt écrite en cal 
racteres plus frappans? Et qu'on ne dise p a s q i i e les 
peuples , dans tous les siècles, ont éprouvé des c 
lamites Non mes Frères , non , ce ne sont pa des 
calamités ordinaires que celles d 'une nation pressée 
si long- emps entre la hache des bourreaux au-de-
dans, et le glaive des ennemis au-dehors. Ce n est 
pas une calamité ordinaire , q u ' u n e révolution qu 
nous a livres tour a tour aux fureurs des Catiîina 
aux proscriptions des Triumvirs , aux ravage des' 
Alar.c , au despotisme sanglant des Néron , ? t enfin 
au ressentiment de tous les peuples. Ce ne sont p s 
des calamités ordinaires que ces guerres eff oyabl 
qui, en vingt ans, ont moissonné dix millions d W 
mes; que ces désastreuses campagnes où des armees 
immenses ont été détruites en' Quelques semaines 
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ensevelies sous les neiges et les frimats » dévorée, 
par les bêtes féroces et les oisraux de proie. 0 mon 
Dieu ! n'est-ce pas assez de cbâtimens ? ne vous sou-
viendrez-vous pas enfin de la miséricorde ? Voyez 
cette jeunesse reven ue à son ro, « g j « . r e -

a n"i q u e^e l j gion ^ i t S Î les a n c i e n s . l é g i -
times maîtres. Que votre colère se laisse fléchir , 
S u e u r ; daignez nous convertir et nous faire grâce 
p u°tôt que de nous livrer à notre endurc i s semen t^ 
de nous perdre. Ecoutez les vœux que nos sa nts pa-
trons vous adressent, et apprenez-nous a ientrer 
dans les voies où ils marchèrent afin de trouver 
comme eux les véritables sources du bonheur et de 

^ Nous venons de voir, mes Frères, 
las fut dans le siècle le modèle de »enf nce et de ^ 
jeunesse chré t ienne; » « u s a l l o n s maintenant le sut -
Î r e dans une nouvelle carrière, et le considérer (dans 
le sacerdoce et l 'épiscopat, comme e modele des 
prêtres et des pasteurs de l'Eglise. C'est le sujet de 
ma seconde partie. 

SECOND POINT. 

Je ne sais s'il est possible de faire comprendre au 
monde quelle est la noblesse et la grandeur du sa-
cerdoce chrétien : accoutumé à juger de toutes cho-
ses par les sens, le monde estimerait et honorerait 
notre profession sainte, s'il la voyait briller comme 
autrefois de 1 éclat des dignités et des richesses ; mais 
les prêtres de Jésus-Christ, dépouilles de leurs biens 
terrestres et de leurs privilèges temporels, au lieu 
de lui en paraître plus dignes de respect, sont deve-
nus l'objet de ses dédains; et des fonctions sacrees, 
que n'environne presque aucune pompe exteneure 
lui semblent obscures et vulgaires. Cependant, qu il 
nous soit permis de le d i r e , il y a en nous , minis-
tres des autels, une grandeur absolument indépen-
dante de la naissance, de la fortune et des titres ; 
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u n e dignité non pas humaine , mais céleste et divine, 
qui ne peut être méconnue que par ceux en qui la 
foi est affaiblie ou éteinte. N'est-ce pas nous qui re-
présentons Jésus-Christ sur la terre ? N'est-ce pas à 
nous seuls qu 'appart ient l 'é tonnant pouvoir de dé-
lier et de purifier les consciences, d ' immoler la vic-
time que les anges a d o r e n t , de toucher no t re Dieu 
de nos mains , de dis t r ibuer sa chair aux fidèles , de 
por ter sa parole aux rois et aux peuples , et de ré-
pandre en son nom les grâces et les bénédict ions 
sur la terre ? Voilà que lque chose de plus grand que 
tout le faste de l'élévation et de la puissance m o n -
daine. Auss i , quels que puissent être les mépris in-
sensés du monde , loin de rougir de not re saint état 
et de ses honorables livrées , nous nous en glorifie-
rons tou jours , et nous n 'envisagerons même qu 'avec 
une religieuse crainte la sublimité du caractère don t 
nous sommes revêtus. 

Le Saint que nous louons était pénétré de ce sen-
t iment , puisqu'après u n e enfance et une jeunesse 
toutes consacrées à la pra t ique des plus éminentes 
vertus, il n'osait encore aspirer à la cléricature. Mais 
lorsque sa modestie eu t été vaincue par la voix de 
son évêque , qui l 'appelait à monter les degrés du 
sanctuaire, il abandonna tous ses biens avec joie, et, 
renonçant pour tou jours aux honneurs du s iècle , il 
se dévoua aux humbles et augustes fonct ions du m i -
nistère. P o u r donner une idée du zèle qu'il y déploya, 
de la capacité qu'il fit paraître et des succès qu' i l ob-
tint pour la conversion des peuples , il suffit de di re 
que la renommée de ses talens et de sa sainteté s ' é -
tant b ientôt répandue au loin , les évêques de sa p ro-
vince, assemblés, le désignèrent pour remplir un g r a n d 
siège qui vint à vaquer . 11 était trop digne de l ' ép i s -
c o p a t , pour ne pas le redouter et le fu i r ; aussi ses 
historiens nous apprennent-ils que , pour se s o u s -
traire aux dangers de la charge pastorale, il se j e ta 
dans une ba rque , s 'abandonna aux flots; et q u ' a p r è s 
avoir échappé par miracle au nauf rage , ayan t é t é 

s s s a H i ^ i 
r Mais le Ciel, favorable aux vœux reunis du 

L e l v t r » c i ses prières continuelles ou 
se consumaient les nuits entières, ses jeunes non in-

X e les fléaux dé tou rnés , les tempêtes apaisees a sa 
voix' le f roment multiplié entre ses mains , les maux 
r P ' l incurables guéris d 'une paroie les^mourans 

e t les mor ts même rendus à la vie et a la santé. 
Ma s je me hâte d'en venir à quelque chose de 

plu " or eux encore que tout cela II est beau pour 
un évêque de faire des miracles; . est plus beau de 
souff r !? pour la foi. Saint Nicolas était monte sur e 
siège de Myre à une époque de gloire et de douleur 
Dour rEgl i se , où le sang chrétien coulait par torrens 
dans toute 1 é tendue de 1 empire romain. J j 1 ^ ^ 

d 'Empereurs , d'Augustes et de César ^ J ^ e l ty 
rans ou plutôt six monstres fercces, D.ocletien, 
Maximien^Galère , Maximin-Daia Maxenc* e Lie -
nius , tantôt se partageant 1 autorité, tantôt se 1 an a 



chant et se succédant l'un à l 'autre, exercèrent, pen-
dant dix annees entieres, la plus furieuse des Persé-
cutions avec la resolution déclarée d'anéantir enfin 
le christianisme, et d'en faire disparaître le nom de 
dessus la terre - mais, frappés de là malédiction d -
l ^ X l l ^ r e u

L
X " m ê m e s > ' « u n s après les au-

i es, avec une rapidité bien capable d'effayer à jamais 
1 s imitateurs de leurs cruautés impies. íl ne i "t 
plus qu un seul de ces ennemis du Ciel, Licinius 
qu , le plus perfide de tous sans être le moins san-
guina i re , feignit de s 'être réconcilié avec la religion 
proscr i te , épousa la sœur du grand Constantin, son 
collegue dans 1 empire publia des édits favorables 
aux chret iens, et ne fit pas même difficulté d'invo-

, q U e m e n t ^ D Í e U ' ' ^ C e n ' e S t P a S ™ 
p u r s seulement que les tyrans persécuteurs ont ap-
pelé 1 hypocrisie au secours de la haine et de la f ï -
r eur Des que Licinius se sentit assez fort pour ne 
plus d^simuler i jeta le masque, et ordonna qu'on 
fî t adorer les idoles dans tout l 'Orient où il régnait. 
Cet o rdre f u t exécute partout avec la plus atroce ri-
gueur, et les supplices recommencèrent. Le saint 
Lveque de Myre plein de l'esprit des Ignace, des 
Polycarpe et des Cyprien, qui avaient montré depuis 
long-temps aux pasteurs le chemin du martyre, donna 
a son troupeau l'exemple de l 'intrépidité et de I 
constance. Tradui t devant les magistrats, il n'éprouva 
aucune crainte, vit sans semouvoir , les bourreaux 
et les chevalets, et dit comme les apôtres : « Nous 
pouvons mour i r ; nous ne pouvons pas trahir notre 
consC ,ence : A on postumas. » IL subit les tourmens 
san changer de langage, et témoigna un si ardent 
de n d expirer a 1 instant pour son Dieu , que le 
c ue proconsul,lu, env ian t lebonheurd 'uneprompte 
n o n , 1 envoya charge de chaînes dans une ré- ion 
éloignée et sauvage, où , consumé de misère, plongé 
dans 1 horreur d un cachotet accablé des plus barba-
res traitemens il eût enfin succombé, si une écla-
tante victoire du fidele Constantin, en abattant la 

puissance du tyran hypocrite et parjure, n'eut rendu 
la liberté à l'illustre ¿aptif, qui revint dans son église, 
portant les glorieuses marques de ses souffrances, et 
semant avec tant de profusion les miracles sur toute 
sa rou te , que le surnom de Thaumaturge lui fut 
donné dès lors dans tout le monde catholique, comme 
il l'avait été, quelques années auparavant, à l'incom-
parable Grégoire de Néocésarée. Avec quelle joie le 
saint Confesseur se retrouva au milieu de son peu-
ple! avec quels transports il fut reçu! avec quel ac-
croissement d'autorité il prêcha une religion qu'il 
avait défendue au péril de sa vie, et scellée de son 
sang! C'est ainsi, mes Frères, que l'auguste Pontife 
qui gouverne aujourd 'hui l'Eglise (,1), après avoir été, 
pendant cinq ans, traîné d'exil en exil, de prison en 
prison , sans qu 'aucune violence ni aucune menace 
aient pu vaincre sa généreuse résistance, reparaît sur 
le siège de Pierre avec une gloire nouvelle, et ins-
pire une double vénération à tout l'univers chrétien. 

J ' o m e t t r a i s une des circonstances les plus honora-
bles de la vie de votre saint Pa t ron , si je ne disais, 
d'après les écrivains grecs de son histoire , qu'il lut 
un des Pères du grand concile de Nicée, le premier 
de tous les conciles écuméniques, c'est-à-dire de ces 
assemblées vénérables, qu i , représentant l Eglise en-
tière et appuyée sur les promesses de son divin fon-
dateur, prononcent des oracles infaillibles, sous cette 
formule imposante consacrée par les apôtres , dans 
le concile de Jérusalem : « 11 a semblé bon au Saint-
Esprit et à nous. » L 'Evêquede Myre était digne de 
paraître avec les Athanase, les Germain, les Eustache, 
les Paphnuce et lesMacaire, dans cette auguste as-
semblée de Nicée, presque toute composée de sainls 
et de confesseurs de la foi, qui fit de si sages régle-
mensde discipline, vengea la divinité de Jésus-Christ, 
proclama la consubstantialité du Verbe, et abattit 
la plus orgueilleuse des hérésies, par cet arrêt solen-
nel et terrible qui a retenti dans tous les siècles : 

(1) Pie VII, en 1814. 



> Anathème à l'impie Arius! ana thème à sa doctrine 
et à ses écrits! anathème à ses sectateurs! » Ainsi ont 
été foudroyées depuis, avec la même au to r i t é et dans 
Ja même fo rme , toutes les hérésies qui se s o n t suc-
cessivement élevées dans le christ ianisme. C'est là 
cette vigueur épiscopale qui n'a jamais pu s'affaiblir 
dans la véritable Egl ise , et qui a paru la même à 
Tren te , dans le seizième siècle, que dans le qua-
trième et le cinquième à Nicée , à Cons tan t inople , à 
Ephèse et à Chalcédoine; c'est là ce que n o s adver-
saires, par le plus manifeste abus des t e r m e s , appel-
lent intolérance. Ah! les intolérans sont c e u x qui 
persécutent, ceux qui proscrivent , qui i m p o s e n t aux 
prêtres ou aux fidèles des sermens con t ra i res à leur 
conscience; e t , s'ils re fusen t de les p r ê t e r , les con-
damnent à l'exil, à l ' empr isonnement ou à la mort. 
Mais ce n'est pas ê t r e in to lé ran t , que de repousser 

I erreur et de ne consent i r jamais au m é l a n g e du 
mensonge et de la vér i té , de la lumière et des ténè-
bres ; ou bien il faudrai t reprocher l ' in tolérance à 
saint Paul , qui écrivait en termes si éne rg iques : 
« Quelques-uns ont fait naufrage dans la f o i , et en-
tre aut res Hyménée et Alexandre , que j 'ai livrés à 
Satan pour leur apprendre à ne po in t b lasphémer : 
Quos tradidiSatanœ,ut discantnon blasphemare(i).» 
II faudrait accuser d ' intolérance no t re Se igneu r Jé-
sus-Christ lu i -même, lorsqu'il dit : « Si que lqu 'un 
n 'écoute pas l 'Eglise, qu' i l vous soit c o m m e un 
païen et un publicain. . . Qui vous écoute m'écoute , 
et qui vous méprise me m é p r i s e . . . Al lez , ensei-
g n e z . . . Celui qui croira sera sauvé , celui qu i ne 
croira pas sera condamné.» Que d i s o n s - n o u s autre 
chose? Encore une fois, l 'Eglise, de tout t e m p s per-
secutée par ses ennemis , n'a jamais été persécutr ice 
elle-même; et si quelques-uns de ses e n f a n s ont 
exercé d ' injustes r igueurs en son n o m , elle les a 
constamment désavouées. Mais auss i , ja louse de sa 
qualité et de ses droits de légitime épouse , elle ne 

(1) I. Tim. i, 20. 

les a jamais partagés avec l'esclave ou l'adultère. Une 
comme la v L é , ° inflexible — e 
jours rejeté de son sein, re t ranche par Una theme 
spirituel tous ceux qui ne professaient pas 1 uni té et 
l 'intégrité d e s a d o c t r i n e , sans épargner même « 
propres ministres, lorsqu'ils devenaient rebel es a 
son autorité. Tel est son esprit et sa regle invariable, 
et toutes les fois que des hommes opiniâtres, qui re-
fusaient d 'abjurer authent iquement 1 erreur c o n -
d mnée par elle, on t osé se mêler dans les rangs du 
clergé fidèle et paraître dans les p aces honorable 
du sanctuaire , on a vu le peuple chretien condui t 
par l 'instinct de la catholicité, s indigner de leur pré-
sence , et leur d i re , ou par ses gémissemens, ou par 
ses m u r m u r e s , ou par sa fui te : Retirez-vous vous 
qui n'êtes point dans la foi , Reeedde , pollati ( i ) , 
sortez de ce lieu saint où nos 7 ? u x " ^ r ^ C 
cevoir que des ministres d o c i l e s a 1 Eglise; et tant 
que vous n 'aurez pas purifié vos lèvres par la profes-
sion non équivoque de la doctrine o r thodoxe , ne 
nous donnez pas le scandale de vous voir monter a 
l ' au te l , et toucher les choses saintes que vos mains 
souilleraient : Recedite, abite, nolite tangere (a). 

De re tour dans sa métropole , après tant de servi-
ces rendus à la religion , tant d'épreuves subies de 
tourmens endurés , de fatigues soutenues pour elle, 
no t re saint vieillard s'appliqua sans relâche a faire 
exécuter les décrets de Nicée, à purger son Eglise 
des restes de l 'arianisme, rétablir la vigueur de a 
discipline i corriger les mœurs , ranimer la foi et la 
piété , répandre les consolations et soulager toutes 
les peines. Son zèle et sa charité croissaient toujours; 
de tous les prodiges qu'il ne cessait d 'opérer, le plus 
é tonnant était la perfection de ses vertus, lorsqu en-
fin , plein de jours et de mérites, il fu t averti par 
u n e voix secrète que sa fin approchait. Il adresse 
alors ses tendres adieux à son cher troupeau, et après 

(1) Thren. iv, 15. 
(2) Thren. iv, 15. 
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lui avoir laissé pour testament les avis de sa sagesse 
et de sa sollicitude paternel le , il s 'en sépare avec 
larmes, en leur disant comme saint Paul aux prêtres 
d 'Ephèse , qu'ils ne le reverront plus sur la terre, et 
va s 'enfermer dans une solitude re l igieuse, où , vi-
vant avec un petit nombre de cénobi tes , dans les 
jeûnes, les veilles, le silence et la contemplat ion des 
choses éternelles, il n 'eut qu ' eux seuls e t les anges 
pour témoins de ses derniers soupirs. On raconte 
que les conceits de ces esprits b i e n h e u r e u x furent 
entendus dans son humble retrai te , et q u e les par-
f u m s du ciel la remplirent tout en t i è re , au moment 
où son âme sainte, s 'exhalant de son corps , alla se 
réun i r à son Dieu. Ce qui est certain , c 'est que la 
ver tu miraculeuse qui l 'avait dis t ingué pendan t sa 
vie, n ' abandonna point ses restes inanimés. Sans par-
ler des merveilles qui suivirent immédia tement sa 
m o r t , et dont le brui t a retenti dans tou t l ' un ive r s , 
il n 'y a rien de plus au thent ique dans l 'histoire que 
les actes qui fu r en t dressés à Bari, dans le onzième 
siecle, par o rd re de l 'archevêque et des magistrats , 
constatant une foule de miracles opérés sous leurs 
yeux et en présence d ' innombrables témoins. Au 
momen t de la translation de ces sacrées dépouilles 
dans cette ville, ses ossemens, comme ceux d'Elisée, 
ressuscitèrent les mor t s ; la puissance de son in te r -
cession, souvent éprouvée par les nau tonn ie r s au 
milieu des périls de la mer, le fit choisir p o u r patron 
des navigateurs; des armées entières lui d u r e n t leur 
salut , et des rois la conservation de leurs états et 
de leur couronne . Aussi, quel respect universel pour 

* sa mémoire ! Il serait impossible de compter les 
temples et les basiliques érigés en son h o n n e u r dans 
toutes les parties de la terre, depuis les temps les plus 
reculés: on en remarquait cinq magnif iques à Cons-
tant inople , l 'une desquelles avait été bâtie par l 'em-
pereur Justinien. Plusieurs grands peuples ont pris 
cet illustre Saint pour leur p ro tec teur : la Belgique 
1 honore d ' u n culte particulier; l ' immense na t ion 
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DE SAINT NICOLAS, 

moscovite le met au premier rang des saints, après 
" s hommes apostoliques; toute 
serve pour lui une vénération sans bornes , depuis 
même qu un malheureux schisme l'a separee de 

•nous E n un m o t , comme je le disais en commen-
ç a n t c e d i s c o u r s , 'orient et l 'occident , le midi et le 
septentr ion se réunissent pour rendre b o u g e a 
l ' immortel Evêque dont nous célébrons la fete. Je ne 
m étonne donc pas que deux grands ^ e t t r m s 
autres souverains pontifesse soient glonGe: de porter 
son nom sous la t iare, et que plusieurs illustres pa 
marches aient recherché le meme h o n n e u r . 

0 admirable Saint! que j 'aime à rappeler ainsi vos 
titres de «loire! que j'estime heureux ceux que vous 
n otéeez! que je m applaudis des liens qui m ums-
E n t à vousl que je félicite ce peuple de vous appar-
t e n i r ' Ah ! recevez favorablement les vœux qu il 
vo adresse et ceux du vénérable pasteur qui l ins-
t rui t depuis si long temps, par ses discours a hono-
rer ses vertus, et, par son exemple, a les imiter. Jetez 
un regard d ' intérêt sur cette ville où vo t r e culte est 
si ancien ou la religion a toujours compte de vrais 
adorateurs , et où écfatent maintenant tant de g é n é -
reux sentimens que la plus affreuse es r ^ « ^ 
BU comprimer, mais non pas éteindre. 1 renez sous 
votre puissante protection, et cette France naguere 
si ma lheureuse , qui lutte encore contre les germes 
de destruction qu elle porte dans son s e i n ; e t c e mo-
na rque très-chrétien, qui a goûte s. peu de consola-
dons depuis qu'il est rentré dans le pala.s de ses pè-
re" et le prince magnanime que chenssent pa r t i cu -
l ièrement nos provinces; et la bile des rois e des 
martyrs, sur qui reposent tant d'esperances; et tou te 
c e t t e auguste, vaillante et pieuse race de samt Louis, 
la p lus ant ique race royale de l 'univers la plus ca-
pable de relever et d'embellir un trône, la plus digne 
Se trouver le bonheur qu'elle cherche en faisant le 
n ô t r e - que nous soyons dignes nous-memes d être 
"ouvernés par elle, et qu 'abjurant tous les genres 
0 6 . 



d ' e r r e u r , professant désormais la fidélité la plus in-
violable envers la double majesté de Dieu et du sou-
verain, réunis au tour des bannières sacrées de l 'hon-
neu r et de la religion , de la loyauté et de la fo i , 
nous jouissions de la paix dans le temps, et méritions • 
les récompenses de l 'éternité. 

Ainsi soit-il. 
PANÉGYRIQUE 

DE 

SAINT FRANÇOIS D ASS1SE, 

PAOSONCB A TOI» LOOSE 

LE JOUE DE LA FÊTE DE CE SAINT, 

(Octobre 1814) 

t , H LES »EUGIEISES tÉl O AMIES DE SAISIE CL.IEE , 

cmsSkES DE LEUR SODVEKT. 

? 

Si quis vult posl me venire, abneget semetipsum, et iollat 
crucem suam, et sequatur me. 

Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce lui-
même, qu'il prenne sa croixetqu'il mesuive. {Malth. xvi,24). 

A U C U N des saints , mes chères S œ u r s , n 'a mieux 
compr is , ni plus l i t téralement prat iqué cette max i -
me du Sauveur du m o n d e , que votre glorieux P a -
t r o n , dont l'église honore au jourd 'hu i la mémoire . 
Saint François a été un prodige de pénitence, de r e -
noncement, ' d ' amour des croix et des souffrances. Son 
nom seul effraie la sensualité et l amolesse , reveille 
les plus sublimes idées de la perfection évangélique, 
et semble ê t re le nom de l 'austérité même. Saint Fran-
çois a renouvelé , dans un siècle de relâchement et de 
décadence, les plus beaux exemples des premiers-
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t , H LES RELIGIEUSES RÉlO AMIES DE SAISIE CLAIRE, 

CHASSIES DE LEUR COUVES!". 

? 

Si quis vult posl me venire, abneget semetipsum, et iollat 
crucem suam, et sequatur me. 
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compr is , ni plus l i t téralement prat iqué cette max i -
me du Sauveur du m o n d e , que votre glorieux P a -
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temps, les merveilles qui il lustrèrent autrefois les dé-
serts de l'Egypte et de la Syrie, tout ce spectacle de 
vertus surhumaines qui avaient forcé les païens eux-
mêmes à reconnaître quelque chose de divin dans le 
christianisme. Il a été anachorète, cénobite et apôtre. 
Il a eu, comme les Pacôme et les Benoît , la gloire de 
former une multitude presque innombrable de disci-
ples; il est devenu le chef et le père de plusieurs 
grandes familles de saints religieux et de vierges fer-
ventes, qui ont rempli l 'Eu rope , qui se sont perpé-
tues jusqu'à ces jours de subversion universelle, et 
dont vous êtes encore , mes Sœurs , un des tristes 
mais précieux restes. 11 vous sera doux d 'entendre 
louer en ce jour, quoique par une faible voix, votre 
bienheureux Patriarche; et le récit de ses vertus ne 
sera pas pour vous u n reproche , car vous n'avez 
point cessé d'être fidèles à ses maximes et à ses lois; 
c'est toujours son esprit qui vous anime. L'esprit de 
votre saint fondateur n 'es t pas resté attaché aux pier-
res des maisons d'où la violence vous a bannies, mais 
à vous qui êtes les pierres vivantes de l'édifice spiri-
tuel qu'il a élevé. On a pu vous arracher du secret 
du sanctuaire, vous disperser dans les rues et les pla-
ces de nos villes, mais non vous ravir l 'honneur de 
votre consécration à Dieu, ni vous faire oublier vos 
sermens. Vous vivez dans le monde, aussi étrangères 
à ses vanités que dans le fond de vos solitudes, aussi 
mortes à ses plaisirs, mais plus exposées à ses rebuts 
e tà ses mépris, plus pauvres que jamais peut-être, plus 
sensiblement abandonnées à la seule Providence, plus 
désolées, et par conséquent plus dignes du nom que 
vous portez de Filles de saint François. 

Je n'ai donc pas à craindre d e ' v o u s effrayer en 
vous parlant de sa pauvre té , de son humilité, de sa 
mortification. Vous l'avez pris en tout cela pour mo-
dèle; vous êtes marquées à ses mêmes caractères, 
vous portez avec lui , quoique d 'une manière bien 
moins merveilleuse que lu i , les signes et les sacrés 
stigmates du Dieu crucifié. Tout ce que j'ai à dire 

dans ce discours, serait triste et amer sans doute 
pour des âmes sensuelles et mondaines; mais vous, 
vous n'y trouverez que des motifs de consolations, 
d 'encouragement e td 'une émulation toute celeste. V o-
tre zèle va s'enflammer d 'une nouvelle ardeur, votre 
âme s'embraser tout en tière de l 'amour des biens éter-
nels, tandis que, parcourant avec vous les principaux 
traits de la vie de ce grand Saint, j'essaierai de vous mon-
trer, premièrement, de quels trésors la pauvrete l a 
enrichi; secondement, quelle gloire a ete le prix de 
son humilité; troisièmement, à quel bonheur l a con-
duit la plus austère mortification des sens et .le I es-
prit. 

O Vierge , mère du divin Rédempteur , vous qui 
fûtes la constante protectrice de celui dont j 'entre-
prends l 'éloge, qui souvent lui obtîntes, et quelque-
fois lui portâtes vous-même du haut du ciel, les plus 
précieuses faveurs, daignez seconder mes effor ts , 
moins encore pour sa gloire ou pour la vôtre , que 
pour celle du Dieu unique auteur de tout bien , q u i 
est admirable dans toutes ses œuvres , mais surtout 
dans les grâces qu'il répand sur ses saints. — Ave, 
Marin. 

PREMIER POINT. 

Toutes les promesses de Jésus-Christ doivent né-
cessairement s 'accomplir, parce qu'il est le Dieu 
fidèle et la vérité infaillible. Or, ce chvin maître a dit 
dans les termes les plus exprès : « Quiconque aban-
donnera pour moi son père ou sa mère, ses freres ou 
ses sœurs , une épouse, des enfans, une maison ou 
des terres, recevra le centuple en ce monde, et dans 
l 'autre la vie éternelle. » Fondé sur cet oracle, bran-
cois n'imita point ce jeune homme riche de l 'Evan-
gile, q u i , invité par le Sauveur à vendre tous ses 
biens et à les distribuer aux pauvres, se retira triste-
m e n t , et préféra des trésors de boue à l'amitie du 
Fils de Dieu. Notre Saint fut bien plus généreux et 
plus docile à la grâce, malgré les obstacles que sa 



condition et ses premiers penchans mettaient à la vo-
cation d 'en-haut . Né d 'un père qui s'était enrichi 
dans un commerce honorable , il avait pr is , dans ses 
premières années, avec l 'habitude d 'une vie aisée et 
c o m m o d e , le goût des amusemens de son âge, et 
même d ' u n certain luxe qui flatte la vanité ordinaire 
à la jeunesse ; il se sentait en même temps un vif dé-
sir de conserver et d 'accroître la fo r tune dont il de-
vait héri ter un jour , et dont l 'espérance le charmait 
alors. Ces inclinations mondaines fu ren t contre-ba-
lancées en lui, de bonne heure , par une charité com-
patissante et libérale envers les malheureux; il n'en 
rencontrai t a u c u n , qu'il ne s'empressât de lui don-
ner quelque soulagement ou quelque a u m ô n e : une 
seule fois, distrait par une affaire pressante, il ne prit 
point garde aux besoins d 'un infor tuné qui sollici-
tait ses secours ; cette distraction fu t à ses yeux un 
crime, qu'il ne put se pardonner ; il fit vœu, à l 'ins-
tan t même, de ne jamais détourner , sous aucun pré-
texte , son at tention de la misère du prochain ; et il 
fu t fidèle à cet engagement jusqu'à la mort . Ce ten-
dre amour pour les pauvres fu t comme le germe et 
le principe de l 'amour qu' i l eut ensuite pour la pau-
vreté elle m ê m e , et de la perfection à laquelle il 
por ta cette vertu. Suivons les rapides progrès du 
jeune François dans cette carrière. 

Un jour qu'il sortait de la ville d 'Assise, bien 
monté et r ichement v ê t u , il aperçut dans la plaine 
un homme dont la nudi té était à peine couverte de 
quelques lambeaux. Attendri à cette vue, il s 'arrête, 
se dépouille, sans hésiter, de ses habits, et les échange 
cont re les tristes haillons de ce malheureux. La r é -
compense suivit de près une action si généreuse : 
François, dès la nuit suivante, eut un songe mysté-
rieux, qui lui annonça les grands desseins de la di-
vine Providence sur lui. Encouragé par cé gage de 
la bienveillance du Ciel, il se fit une habi tude de ce 
qu'on admire, dans la vie de quelques saints, comme 
un trait rare et singulier :. il se dépouilla f r é q u e m -

ment pour vêtir ceux qui étaient nus Tant de cha-
rité attira sur lui des grâces s. ab<ondan e s q u il fat 
bientôt ses uniques délices de la soc.et d s pau -
vres, avec lesquels il se mêlait quelquefo.s , couvert 
des mêmes habits qu 'eux , partageant eur — 
grossière et l ' ignominie attachée a leur condition 
Qui peut dire les douceurs qu'il goûtait en cet et 
por tan t les livrées de Jésus-Christ, confondu avec les 
membres vivans de ce Dieu anéanti, et s entreten an 
avec les anges du ciel au milieu de c e q u i l y a sur 
la terre d e > s vil aux yeux du monde ? ^ o u s n e 

concevons pas certaines actions des saints ; les ver tus 
héroïques on t , dans la spéculation q u e l q u e c h o e 
qui effraie et qui accable notre faiblesse; m a i p o u 
qui a le courage de les pratiquer elles sont pleines 
d 'at t rai t et de douceur , parce qu une seule de c o n -
solations divines qui les accompagnent , est inîim-
ment supérieure à toutes les joies que nous con -
naissons. 

F r a n ç o i s , désormais insatiable de tout ce qui r e -
bute la nature , et qui peut lui mériter les faveurs de 
son Dieu, recherche tous les genres de miseres. il se 
sent attiré vers les hôpi taux ; il se plaît a y rendre 
aux malades les services les plus pénibles et les plus 
bas ; il lave de ses mains les pieds des lepreux, serre 
dans ses bras ceux qui sont atteints d autres maux 
contagieux ; et, ce que j'ose à peine d i r e , ce dont la 
seule pensée fait f rémir notre deheatesse, il baise 
sans ho r reu r les plus affreux ulcères. 

Jusque là, il n 'est encore que le bienfaiteur, l ami. 
le compagnon, le serviteur des pauvres ; il va m a i n -
tenant devenir pauvre lui-même. Voici par quelles 
voies la Providence amena ce nouveau changement. 
Son père, irrité du don qu'il avait fait, sans son aveu, 
d 'une somme d 'argent à une église, se livre aux plus 
violens t ranspor ts ; il l'accable de reproches et d ou-
trages, le frappe sans pitié et l 'enferme dans un som-
bre cachot. Quelque temps après, il le traîne aji t r i -
bunal de l 'évêque ; et non content d'exiger la r e s t i -



tution de la somme dé tournée , il veut q u e son fils 
renonce légalement à tous ses biens, à tous droits 
sur l'héritage paternel. François avait alors vingt-
cinq ans. Il comprit sans peine toutes les consé-
quences de la démarche qu'on lui demandait : il vit 
devant lui la mendicité avec toutes ses horreurs . Ce-
pendant il ne balance pas un seul m o m e n t : il signe 
la renonciation demandée, rend à son père tout ce 
qu'il avait reçu de lu i , jusqu'aux vêtemens qui le 
couvrent; e t , le voyant toujours implacable, il lui 
adresse , avec une fermeté calme et une douce ma-
gnanimité, ces mot s , qui arrachèrent des larmes à 
tous les assistans: « Jusqu'ici j'ai pu vous appeler 
mon père; que me reste-t-il maintenant, que de dire: 
Mon Père, qui êtes aux cieux, et en qui je mets tout 
mon trésor et toute mon espérance? » Le voilà donc, 
à la fleur de son âge , dépouillé de tout bien , dénué 
de toute ressource humaine, abandonné de tout l 'u-
nivers, et nu, puisque ses habits mêmes venaient de 
lui être enlevés. L 'évêque , touché de son état, jette 
sur lui le manteau grossier d 'un de ses gens; et 
François, réduit tou t -à -coup à la condition des men-
dians qu il avait tant de fois soulagés, n 'ayant plus 
d'asile sur la terre, ne sachant de quel côté diriger 
ses pas, mais plein de cette joie intérieure que les ri-
chesses ne donnent point , sort en bénissant le Sei-
gneur, et chantant à haute voix ses louanges. 

oué dès lors à la plus rigoureuse pauvreté, il ne 
connut plus d 'autre pain que celui de l 'aumône. 
Souvent , lorsque la faim et la soif le pressaient, le 
plus modique secours lui fut refusé avec dédain; 
souvent les insultes et les dérisions les plus amères, 
les traitemens même les plus cruels, furent les seules 
réponses à ses humbles supplications; ne trouvant 
pas où reposer sa tê te , il passait les nuits dans des 
cavernes, ou caché parmi les ruines de quelque église 
abandonnée, ou exposé dans les campagnes à toute 
1 intempérie des saisons. Il vivait de cette sorte de-
puis trois ans, lorsque, entendant un jour cette pa-

rôle de l 'Evangile: « Vous ne porterez ni or, ni ar-
gent, ni provisions, ni deux tuniques, m souliers, m 
bâton,» il se reprocha d'avoir encore du superflu, 
jeta le bâton et la chaussure, qu'il avait jusque la 
conservés, et crut à peine avoir enfin consomme le 
dépouillement évangélique. 0 Dieu! qui revelez vos 
secrets aux simples et aux petits, qui les cachez aux 
saaes et aux prudens du siècle, faites-nous com-
prendre cette céleste folie de la croix, cette faim in-
satiable des privations et des souffrances, cet amour 
de tout ce que le monde redoute , ce mépris de tout 
ce qu'il estime, ces inclinations si opposees a la na-
ture, tout ce mystère de sagesse divine, si incompré-
hensible aux esprits sensuels et superbes! haïtes 
luire à nos yeux la lumière qui éclairait saint Fran-
çois, lorsque dans le transport, dans l'ivresse de son 
amour pour la pauvreté, il la nommait « sa dame, sa 
reine, son épouse et sa mère; » lorsqu il adressait au 
Sauveur cette étonnante prière : « 0 Jésus. qui vous 
êtes plu à vivre dans le dénuement absolu de toutes 
choses, accordez-moi, pour toute grâce, 1 honneur 
et le privilège de la pauvreté. Je ne desire que d etre 
enrichi de ce trésor. Je le demande (e-coutez ces pa-
roles, mes sœurs), je le demande pour moi et pour 
les miens, afin que, pour la gloire de votre saint nom 
nous ne possédions jamais rien sous le ciel, et que 
nous devions notre subsistance même a la chante 
d'autrui.» Cet homme si éclairé savait, et il disait, 
dans son langage simple et énergique, « que la pau-
vreté est la voie du salut, la nourrice de 1 humili té , 
la racine de la perfection. » Il savait combien de sens 
profonds et mystérieux sont cachés sous ce seul mot 
de la sagesse éternelle : « Bienheureux les pauvres. » 
Il avait appris, par sa propre expérience, ce que 1 on 
gagne à tout perdre pour Dieu , ce que 1 on trouve 
en quittant toutes clioses pour se donner à lui, pour 
ne posséder que lui seul. , . 

Considérons en effet, et tâchons d apprecier 1 e -

( 1 ) P s , X X V I , 1 0 . 



change que fit saint François . Les auteurs de ses 
jours le re je tèrent ; il n ' eu t plus de parens sur | a 

terre , et il p u t dire comme le Prophète : Mon père 
et ma mère m 'on t abandonné : Pater meus et mater 
mea dereliquerunt me ; mais il put ajouter avec lui: 
Le Seigneur m'a adopté pour son enfant : Dominas 
autem assumpsit me{i). Par le privilège d 'une si glo-
rieuse adoption , il éprouva de la part de son Dieu 
tout ce q u ' u n fils chéri pu t at tendre du père le plus 
généreux , de la plus tendre mère. Il l ' invoquait dans 
ses besoins, et toutes ses demandes étaient exaucées. 
Il recourai t à lui dans ses peines, et les consolations 
lui étaient prodiguées. Il fu t chassé du toit paternel, 
et exclu d ' u n héri tage terrestre ; mais il eut sa de-
meure et sa place marquée dans le ciel , et le Sei-
gneur devint lu i -même sa port ion et son héritage, 
i l se dépouilla de vêtemens cor rup t ib les , et il fut 
revêtu de Jésus-Christ. Il ne posséda ni o r , ni a r -
g e n t ; mais toutes les richesses de la Providence fu-
r en t , pour ainsi d i re , à sa disposition ; et sans autre 
f o n d s , ne vivant que d ' aumônes , il fit ce que les 
ressources d ' u n e grande fo r tune l 'auraient à peine 
mis en état de faire : il reconstruisit en denx ans 
t rois églises, et acheva d 'autres entreprises plus dis-
pendieuses encore. Il n'avait ni maison, ni asile-
mais on vit des princesses du sang royal quit ter leurs 
palais pour les céder à ses disciples et à lui , et en 
peu d 'années ses nombreux enfans rempliront de 
leurs maisons, l ' I talie, la F r a n c e , l 'Espagne, l 'An-
gleterre , la Grèce même et l 'Afrique. Dix ans après 
1 établissement de son o rd re , il réuni t sous ses yeux 
dans un chapitre général , cinq mille rel igieux, qui 
ne formaient qu une partie de son immense famille. 
Ainsi cet h o m m e , qui ne voulut avoir ni épouse, ni 
postérité selon la cha i r , devint père, selon l 'esprit , 
d une postérité innombrable , de tout un peuple de 
serviteurs et de servantes du Seigneur , qui ont porté 
et fait bénir son nom jusqu 'à nos jours ; d 'une race 
c h e n e de Dieu , que l ' impiété , malgré ses efforts et 

sa puissance, n'a pu éteindre au bou t de six sUîcles 
et Su . , renaissant de ses cendres subsis era peut -
être jusqu'à la fin des temps. Telle fu t la recompense 
de ses sacrifices; telle la bénédiction repandue sur 
sa pauvre té ; telle, si je puis parler ainsi la fécondité 
et la richesse de ce dénûment universel ou i s ¡ e u t 
volontairement condamné , et on eut lieu d admuei 
avec quelle exactitude se vérifia, en sa faveur cette 
prédiction si é tonnante de Jésus-Christ: « Celui qui 
renoncera pour moi à tout ce qui est prec.eux et cher 
à la n a t u r e , recevra en dédommagement , des cette 
vie m ê m e , des f r è re s , des sœurs , des meres , des 
enfans , des maisons et des terres. » 

Aimez d o n c , mes Sœurs , aimez la pauvrete , que 
vous avez choisie, comme François , pour votre par-
tage ; que vous avez épousée par vos v œ u x , en la-
quelle seule vous devez chercher votre consolation 
et t rouver votre trésor. La même Providence , qui a 
été si l ibérale envers votre saint f onda t eu r , n a-t-elle 
pas eu les yeux toujours ouverts sur vos besoins de-
puis que vous avez été chassees de 1 asile du cloî t re , 
comme il le fu t de la maison paternel le? Avez-vous 
manqué d 'un toit pour vous couvrir du p a i n ou 
des vêtemens qui suffisent à vos modestes désirs. 
Quelles qu'aient été vos privations ( et je n ignore 
pas qu elles sont grandes ) , celui qui nour r i t les o i -
seaux du ciel et qui revêt le lis des champs , vous 
a - t - i l un seul instant abandonnées ? Si la provision 
du lendemain vous manque le plus souvent , le né-
cessaire de chaque jour , du moins , ne vous a t-il pas 
été fourni jusqu 'à présent par les soins attentifs de 
votre Dieu ? Continuez de chercher avant tout son 
r o y a u m e , et le reste continuera de vous etre donne 
par surcroî t ; e t , malgré le refroidissement presque 
universel de la charjté, il se t r o u v e r a encore des aines 
pieuses et bienfaisantes , qui n 'oubl ieront pas les 
épouses pauvres et souffrantes de Jesus-Christ et 
qui seront auprès de vous les ministres de sa libéra-
lité divine. 



Mais, après avoir vu quelles richesses récompen-
sèrent la pauvreté de saint François , voyons quelle 
gloire fu t le prix de son humilité : c'est le sujet du 
second point. 

SECOND P O I N T . 

On a toujours dit , et vous savez, mes Sœurs , que 
l'humilité est le fondement de la sainteté véritable et 
de toute la perfection chrét ienne. S'il en est ainsi , 
qui jamais a été plus parfait que saint François? qui 
a été plus dévoué aux humiliations et aux o p p r o -
bres? qui a eu plus d'éloignement pour les dignités 
et les honneurs? qui a désiré plus sincèrement d 'être 
oublié et méprisé? qui a eu des sentimens plus bas 
de lui-même? et aussi, qui jamais a été plus glorifié 
par celui dont la parole ne t rompe poin t , et q u i a 
dit : « Quiconque s'abaisse sera élevé. » 

François, pendant les premières années de sa vie 
pénitente, consentit à ê t r e , dans sa patrie même, 
l 'objet de )a risée publique, la fable et le jouet d ' une 
jeunesse effrénée et d 'une populace insolente, le re-
but et la balayure du monde. 11 ne paraissait que pour 
exciter la dérision; on ne lui épargnait aucune mar-
que du dédain le plus insul tant ; et il put faire la mê-
me plainte que le Prophète : « Les flots amers de la 
raillerie se sont débordés comme un torrent contre 
moi. » Non-seulement il soutint avec courage et 
sans murmurer cette persécut ion, la plus désolante 
de toutes, mais il se complut dans l 'abjection, il se 
réjouit, comme les apôtres , de souffrir l'ignominie 
pour le nom de Jésus; et D ieu , qui exalte les h u m -
bles, voulut que cet homme si méprisé fû t dans la 
suite honoré des rois et des souverains pontifes; 
qu'il reçût des témoignages éclatans du respect et de 
la vénération des peuples; qu 'on se prosternât mê-
me devant lui, pour lui rendre de son vivant les 
hommages que les autres saints n 'obtinrent qu'après 
leur mort. Les honneurs qu'il reçut furent tels, que 
le plus grand effort peut-être de sa vertu fu t de COU-

server l 'humilité, au milieu de tout ce qui était 
propre à inspirer l 'orgueil. C'est ^ n s c e s o ^ s on 
qu'il s'écriait: « Je renvoie à D i e u c e s respects et e 
L a n g e s q u i n e s o n t d u s q u a l u i y e nenprends rien 
pour moi ; je m'abîme bien plutôt dans ma basse se 
l t mon néant. » C'est dans ces momens que pénétre 
de confusion et de crainte, il se nommait « u n v e r d e 
terre, le plus indigne des serviteurs; de D i e n l e der 
nier des pécheurs;» e t , ce qui est admirable, c est 
an il se r e g a r d a i t en effet comme tel. 
q F a u t - U s'étonner qu'avec de pareils sent,mens de 
lui-même, il ne voulut jamais m o n t e r au rang des 
prêtres ? I fu t impossible de vaincre sa résistance a 
cet é»ard; e t , quoique chef d'un ordre immense l 
demeura louj'ours humblement au rang; de. , 
Que viens-je de dire , ô mon Dieu! comment1 bon 
Te et la douleur n'ont-elles pas enchaîne , ma langue 
François, l 'un des plus grands saints dont 1 E g l i s e se 
glorifie, redoute le fardeau du sacerdoce; et nous , 
faibles'roseaux, nous osons le porter! François fa-
miliarisé avec les communications divines, François 
thaumaturge et prophète , tremble à la seule pensee 
de monter à cet autel , de célébrer ces mysteresterr -
bles dont les anges ne sont pas d.gneS; et nous « 
vides des lumières du Ciel, si rampans sur la tene^ 
nous si long-temps mêlés avec le monde, et qui 
avons tant emporté peut-être de sa poussiere et de sa 

fange, nous pénétrons sans effroi dans le Saint des 
saints nous vivons tranquilles dans 1 habitude de ces 
fonctions redoutables, oû nous tenons la place de Je-
sus-Christ même, où nous devenons les consecra-
teurs «rand Dieu! et les sacrificateurs de son corps 
et de son sang! Sommes-nous présomptueux, ou 
François fut-i l humble et timide à l'exces? O pre-
cieux excès d'humilité, qui fait encore mieux ressor-
tir sa "loire! Il ne fu t point revêtu de ces pouvoirs 
divins que nous avons reçus avec l'onction du sacer-
doce; mais il eut sur les âmes un empire, et contre 
l'enfer une puissance que nous n avons pas. Helas . 



tout prêtres q u e nous sommes , o ù sont les grands 
f ru i t s de no t re ministère, et de la grâce qui nous a été 
donnée avec l ' imposit ion des mains? N o u s dispensons 
des trésors d 'un prix infini; mais où sont les âmes 
qu'i ls en r ich i s sen t? Nous a n n o n ç o n s avec autori té 
la parole sa in te ; mais où sont les pécheurs qui se 
convert issent a no t re voix? François , s imple lévite, 
sans lettres et sans é t u d e , n 'avait qu'à paraî t re pour 
ar racher des milliers de victimes au m o n d e , et en 
faire de fervens disciples de la croix. Lorsqu'i l mon-
tait dans la chaire ch ré t i enne , à peine avait-il sa-
lué son audi to i re de ces modestes paroles , débu t o r -
dinaire de ses discours : «La paix du Seigneur soit 
avec vous , » que déjà tous les cœurs étaient brisés, 
tous les yeux se remplissaient de larmes; quel est 
donc ce prod ige? Ah! c'est que les succès de la prédi-
cation évangélique ne dépenden t n i de l 'art, ni de la 
science, ni d u travail de l ' h o m m e ; tout cela , quand 
il est s e u l , peut amuser les esprits et at t i rer à un 
ora teur de vains applaudissemens ; mais ce qui con-
ver t i t , c'est l ' humi l i t é , c 'est la sainteté du prédi-
cateur , c'est son union é t roi te avec D ieu , et l'effica-
ce de la p r iè re ; c'est ce feu de la chari té qui le con -
sume au-dedans , et qui de là se c o m m u n i q u e au-de-
h o r s ; ce sont ces eaux vives de la grâce qui coulent 
comme un tor ren t de sa b o u c h e , et qui entraînent 
tout devant elles. Représentez-vous ici à ma place 
mes Sœurs , l 'homme vénérable dont je fais l ' é loge ' 
ce corps ex ténué de j e û n e s , de veilles, de macé°ra-
ra t ions et de t ravaux, p o r t a n t , comme saint Paul 
dans tous ses membres , la mortif ication de Jésus-
Chris t ; ces traits empreints d 'une gravité douce et 
modes te ; ces yeux brillant d ' u n feu divin, e tbaignés 
de larmes de componct ion et de tendresse; cette voix 
pene t ran te qu i s ' insinue dans les cœur s ; cette p a -
role simple, v .ve , efficace, qui va remuer jusqu 'au 
iond les consciences; supposé qu'il vous f û t d o n n é , 
pour un m o m e n t , de le vo i r , de l ' en t endre , et dites-
moi si un tel orateur aurai t besoin d 'é loquence h u -

maine, je ne dis pas pour vous attendrir, mais p o u r 
toucher , pou r changer les pécheurs les f ^ X 
bibles? Ce fu t ainsi q u e Franço.s paru t devant le 
chef et les pr inces de l 'Eglise roma ine , lorsqu ils 
vouluren t en tendre ce nouvel apôtre , et que pro-
fondément émus de ses discours , J . s «cne ren t tous 
ensemble que c'était « comme les discours c e Dieu » 
Y eut-il jamais de suff rage plus glorieux? Il f u t r é -
servé au plus h u m b l e des ministres de la parole 

Il semble que Dieu se plut à contredire en tou t l hu -
milité de son serviteur. Le plus ardent désir de Fran-
cois était de vivre obscur et ignore des S o m m e s ; et 
Dieu le rendi t célèbre par la vertu des miracles , par 
le don de prophét ie , par la connaissance du secretdes 
c œ u r s , par une sagesse dans les conseils, une magna-
nimité dans les périls, un je ne sais quoi de surna tu-
rel dans toute sa conduite, qui excitait par tout 1 admi-
ra t ion et l ' é tonnement . Ainsi, lorsqu il alla chercher 
les opprobres ou la m o r t , pour le nom de Jésus -
Chr i s t , parmi les infidèles, .1 y t rouva encore , par 
un ordre secret de la Providence , la «gloire qu .1 
fuyait . Comment ne pas raconter ce trai t si beau et 
s i t ouchan t de la vie de not re S a i n t ? Pousse par 
l ' a rdeur de son zèle, sur les côtes de 1 Af r ique , dans 
un temps où les Chrét iens et les Musu lmans s y fai-
saient une guer re acharnée , il se je t te avec intrépi-
dité dans le camp des Sarrasins. Condui t devant le 
chef barbare qu i les commanda i t , il lui d i t : « 1 rince, 
je suis envoyé vers vous , non par les h o m m e s , mais 
par le Dieu t rès -haut , pou r vous mon t re r la voie 
d u s a l u t , en vous p rêchan t l 'Evangile.» Plein de 
l 'esprit e t de la ver tu d 'E l ie , il a j o u t a : « Si vous 
voulez connaî t re la véri té , faites venir vos pretres , 
q u ' o n al lume u n grand f e u , qu'ils y en t ren t avec 
m o i , e t les flammes vous apprendront laquelle de 
leur religion ou la mienne est la véritable. » Le sou-
dan é tonné n 'ose accepter ce défi. F r appe d un lan-
«raore si nouveau , d une proposit ion si courageuse , 
e t d ' u n certain air de majesté su rhumaine qui pa -



raissait dans toute la personne de son p r i sonn i e r , il 
ne sait s'il doit le prendre pour un a n g e caché sous 
une forme mortelle. 11 lui offre de magni f iques pré-
sens , que l 'homme de Dieu refuse avec simplicité ; 
il le comble , pendant plusieurs jou r s , de témoigna-
ges d'affection et de respec t , et enfin il le renvoie 
avec h o n n e u r au camp des Chrétiens , ap rès s'être 
recommandé , comme l ' eû t fait un fidèle, à ses priè-
res. Voilà d o n c , ô Maître souverain de l ' un ivers , 
comment vous honorez ceux qui vous se rven t ! Vous 
enchaînez, à leur vo ix , la férocité de leurs ennemis 
et des vôt res ; vous abaissez devant eux la f ier té de 
ceux qui commandent les armées; vous r e n d e z leur 
humili té majestueuse et imposante a u x rois barbares 
et infidèles. 

Mais écoutez que lque chose de p lu s admirable 
que tout cela. François ne négligeait rien p o u r dé-
rober à la connaissance même de ses plus che r s dis-
ciples la perfection d e ses vertus, les faveurs qu'il 
recevait du Ciel, les macérations qu'il pra t iquai t eu 
secret ; le Seigneur multiplia les prodiges , p o u r ma-
nifester tout ce que l ' humble Saint s 'efforçai t de ca-
cher . Souvent il l 'éleva dans les airs en présence 
de nombreux témoins, et le tint long-tenips, à leurs 
yeux, suspendu en t re le ciel et la terre, c o m m e pour 
donner un signe sensible de l'élévation de son âme 
au-dessus de toutes les choses d'ici bas. D ' a u t r e s fois, 
il le montra environné d 'une lumière céles te , et lan-
çant des rayons don t il était impossible de soutenir 
l'éclat. Mais, ô merveille bien plus s u r p r e n a n t e en-
core , et qui cesserait d 'ê t re croyable , si el le n'était 
constatée par les preuves les plus cer ta ines , e t si l'E-
glise n'avait établi exprès une fêle pour en consacrer 
la mémoire! Dieu voulan t rendre en q u e l q u e sorte 
visible l 'union intime de son serviteur avec son Fils 
crucif ié, voulant q u e sa chair elle-même annonçâ t 
malgré lui l 'austérité de sa pénitence et la sa in te t é de 
sa vie, y grava ces sacrés , ces ineffables s t igmates , 
qui sont la gloire particulière et le privi lège peut-

entr 'ouvert comme par une lance, et le san n 
dë couler de cette plaie , qui ne se referrna p us Am 
si de son vivant même , ce grand Saint tut marque 
sensiblement au sceau des élus; et, sans a t t e n d r e ^ 
ou de la résurrection et du triomphe des pr de n-

nés son corps fut transformé, des jçi-bas en la g o 
rieuse ressemblance du corps de W f ^ £ £ 
norté sur la terre les mêmes blessures et les mêmes 
cicatrices que cet adorable Sauveur porte dans e 
ciel devant lon père. Aussi, ce corps vénérable,pour le 
dire ici par anticipation, est-il demeure incorruptih e 
dans l e L n b e a u f e t quoique le Saint, dont ] h u ™ -
lité croissait toujours avec ses titres de gloire, eu t 
1 emCandé en mourant queses restes fussent jetes aux 
mêmes lieux où l'on enterrait les malfaiteurs, ces 
restes sacrés recurent au contraire des honneurs 
sans exemple, ils fu ren t vénérés des rois , des p r in -
ces des pontifes et des peuples; ils urent portes 
avec pompe et avec un respect religieux d abord 
dans la ville d'Assise sa patrie, comme pour lui faire 
une réparation solennelle des outrages qu il y avait 
essuyés; et ensuite dans une superbe basilique elevee 

en son h o n n e u r , où une foule de miracles attestè-
rent l 'approbation que le Ciel donnait au culte qui 
lui était rendu sur la terre. 

Ou i ne s'écrierait après cela: Seigneur, que vos 
amis soient honorés et glorifiés sans mesure dans ce 
monde même, qui est le lieu de leurs epreuves , e t 
non celui de leur t r iomphe : Nimis horwnûcatisunt 
amici tui, Deus ( i ) ? Qui n'avouerait que 1 ambition 
des hommes superbes est basse et insensee, puis-
qu'elle les éloigne de vous, qui êtes 1 unique source 
de toute grandeur, et qu'il n'y a de sagesse et de ve-

(1) Ps. cxxxvin, 17. 
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r i table élévation de sentimens que chez les humbles, 
qui cherchent et obt iennent votre grâce : Superbis 
resistit, humilibus autem clat gratiam ( i ) ? Pour vous, 
mes Sœurs , attachez-vous plus que jamais à la sainte 
et salutaire ignominie de votre é ta t ; n'ayez d'autre 
désir q u e d 'être plus ignorées encore et plus dédai-
gnées du monde que vous ne l'êtes. Saint François 
n'est au jourd 'hu i si grand dans le ciel et sur la terre, 
que parce qu' i l fu t de tous les hommes le plus avide 
d 'opprobres et de mépris. Je viens de vous montrer 
quelle gloire fut le prix de cette humil i té ; il me reste 
à faire voir, en peu de mots, à quel bonheur le con-
duisit son austère mortification. 

TROISIÈME POINT. 

Je n 'ent rera i pas ici, mes Sœurs, dans le détail des 
austérités de not re Saint, qui serait infini. Il suffit de ' 
dire q u e , depuis le commencement de sa péni tence, 
il s 'étudia constamment à mortifier la nature en tout. 
Son jeûne fu t cont inuel , son abstinence effrayante, 
ses travaux et ses veilles à peine croyables, sa sévé-
r i té contre lui-même sans bornes. Il châtiait son 
corps, à l ' imitation du grand apôtre, pour le réduire 
en servitude, et se représentant la cruelle flagellation 
du Sauveur , il ensanglantait et déchirait impitoya-
blement sa chair. Il ne prenait jamais de sommeil 
que sur la terre nue. A des alimens insipides et re-
butans par eux-mêmes, il mêlait encore la cendre 
pour en augmenter le rebut. Il lui était ordinaire de 
se refuser jusqu 'à une gout te d'eau dans les ardeurs 
de l 'été et lorsque la soif le consumait. En un m o t , 
sa vie entière ne fut qu 'un supplice et un martyre pro-
longé. Voilà ce qu i , aux yeux du m o n d e , doit pa-
raître le comble du malheur , et voilà ce qui produit 
le bonheur des saints. Le langage que je vais tenir 
maintenant serait peut-être inintelligible à beaucoup 
de chrétiens; mais vous , mes Sœurs , vous qui con-
naissez les douceurs cachées de la pénitence, vous 

(1; Jac. iv, 6. 

m'entendrez sans peine. Si donc on me demandait 
quels avantages François retira d 'une mortification 
si r igoureuse, je répondrais sans balancer, que tous 
les biens lui vinrent avec elle. 

Car, premièrement ce fut par la qu i acquit un 
empire Sbsolu sur ses sens, qu'il s 'affranchit du triste 
esclavage où nous vivons sous la tyrannie de nos 
passions, de nos appétits , de nosrepugnances , de nos 
e o û t s , de nos humeurs et de nos caprices, l a r la, 
rendant à l 'esprit toute son autor i te sur la chair, il 
rétablit l 'ordre que Dieu avait établi des 1 origine 
mais que le péché avait renverse ; et dans 1 ordre il 
t rouva la paix, que ne nous procureron t . jamais nos 
lâches complaisances pour nos sens, ni les satisiac-
t ions accordées à la nature. 

En second lieu, François ayant ainsi vaincu la con-
cupiscence, et réparé, autant qu'il était en lui, le de-
sordre causé par la révolte de nos premiers peres , 
rentra dans tous les droits que ceux-ci avaient m é -
rité de perdre. Parce qu'il s'assujettit parfai tement a 
Dieu, Dieu à son tour lui soumit toutes les creatures ; 
il pu t commander en maître aux élémens et a la na-
tu re entière. De là, ce pouvoir des miracles , la plus 
é tonnante émanation de la puissance divine, b r a n -
cois faisait jaillir l'eau des r o c h e r s , comme Moïse; 
guérissait d 'un mol les malades, comme saint 1 ierre; 
ressuscitait les morts, comme Elisée, adoucissait es 
monstres sauvages, comme Daniel , changeait 1 eau 
en vin, comme notre Seigneur lui-même. Laissons le 
m o n d e , tou jours aveugle, raisonner comme il lui 
plaira sur ces faits extraordinaires, dont ses doutes 
affectées et ses railleries n'affaibliront jamais la certi-
tude; mais , pour n o u s , mes Sœurs , avouons qu un 
si merveilleux privilège ne fu t pas t rop chèrement 
acheté au prix de toutes les souffrances volontaires 
que François s'imposa. Hélas! de quels avantages ne 
nous prive pas notre lâcheté ! nousredoutonsles moin-
dres sacrifices; nous ménageons en tout not re faibles-
se; nous ne savons presque plus nous mortifier avec 



courage, et en conséquence n o t r e pr iè re est sans force; 
nous n 'ob tenons r ien p o u r n o u s - m ê m e s n i p o u r nos 
f rè res , et nous d e m e u r o n s inutiles là o ù les saints au-
raient opéré des prodiges . L 'Evangi le n o u s apprend 
q u e , si nous avions de la foi comme u n g r a i n de sé-
nevé , nous t r anspor t e r ions les m o n t a g n e s ; q u e se-
rait-ce donc si nous é t ions de ces âmes pa r fa i t e s , dé-
tachées de toutes choses et mor tes à el les-mêmes! 
A h ! nous a t t i re r ions c h a q u e jour des bénédict ions 
sensibles sur tout ce q u i n o u s env i ronne et n o u s in-
téresse; n o u s d é t o u r n e r i o n s les fléaux et les calami-
tés part iculières et p u b l i q u e s ; nous p r é v i e n d r i o n s les 
déchi remens qui m e n a c e n t la patr ie ; n o t r e p r i è r e en-
chaînerai t les m é d i a n s , é touffera i t les f a c t i o n s nais-
santes, obt iendrai t a u m o n a r q u e cet te sagesse divine 
q u e rien ne peu t t r o m p e r ni s u r p r e n d r e ; à ses con-
seillers, le zèle s incère et les in ten t ions p u r e s ; au peu-
p le , l ' amour de la r e l i g i o n , de la jus t ice e t de ses 
princes légit imes; n o u s serions comme u n e provi-
dence visible sur la t e r r e , et la ressource commune 
de nos amis, de nos p roches , de l 'état e t d e l'Eglise 
elle-même. Q u e s o n t d o n c toutes les pr iva t ions et 
toutes-les peines q u i accompagnen t la p l u s sévère 
pén i t ence , en c o m p a r a i s o n des biens inappréciables 
qu 'e l le p rocu re? 

Le troisième f ru i t q u e saint F ranço i s r e t i r a de la 
sienne, ce f u r e n t des lumières admirables s u r les plus 
hauts mystères, e t en part icul ier su r l ' i nca rna t ion du 
V e r b e , sur la vie et la mor t de l ' H o m m e - D i e u . Ces 
grands objets , qui lui étaient mon t rés c o m m e ils le 
son t aux b i e n h e u r e u x dans la gloire , fa isa ient sur son 
esprit des impressions si p ro fondes , qu ' i l n e pouvait 
plus sans effort penser aux choses de la t e r r e . I l voyait 
p a r t o u t Jésus-Chris t , t an tô t naissant à Be th l éem, tan-
t ô t i n s t r u i s a n t l e s p e u p l e s e t r é p a n d a n t à p le ines mains 
les bienfaits et ses g râces , tantôt s o u f f r a n t et mourant 
pour nous sur la c ro ix . Cette dern ière v u e s u r t o u t le 
pénétrai t d ' u n sen t imen t ineffable de t e n d r e s s e et de 
reconnaissance p o u r le divin R é d e m p t e u r . I l allait en 

tous lieux se p U i « . » . de, , . „ue ta~ p o u -

été sensiblement crucifié lui-même « c o * 
il n 'y eut plus de bornes à son amour , et parce que 
¿ieu7 commun ique l ibéralement à ceux qui 1 aunent 
il n y eu t point aussi de bornes aux faveurs don t l i e 
combla : S le visitait à toute heure ; il J » 
sait dans ses voyages, comme aux disciples sur le che 
min d Euimaùs; il se mont ra i t à ^ l ^ f j , 
comme à Jacob ; il venait quelquefois s em a 
tab le , comme à celle d Abraham. L h u m b l e eghse de 
la Por t ioncule , où le saint homme priait d ord ina i re , 
et sa retrai te chérie du mont Alverne, furen t comme 
deux paradis de délices, où, env. ronne d anges c o n -
versant avec la Reine des vierges voyant Jesus Chr st 
face à face , admis à la familiarire de toute la Tr in i té 
adorab le , perdu dans un océan de lumiere .1 passait 
les nuits et les jours dans des ravissemens etdea. t r a n s -

por t s , où il goûtai t déjà les voluptés d u Ciel. Il sou -
pirait alors avec une ardeur inexprimable après la fin 
de son exil; le feu du divin amour le consumait len-
t e m e n t ; ses yeux dev in ren tdeux sources intarissables 
de larmes; a force d'en répandre , ils s é te ignirent ; 
enfin, succombant à la véhémence de ses des.rs, epmse 
de force dans la quarante-c inquième annee de son 
âcre, il ne pouvai t plus vivre. Le m o m e n t desire a p -
proche , où son âme va être affranchie de ses liens 
mortels . François mouran t est couche sur la t e r r e ; 
ses disciples éplorés l 'entourent. 11 les console et les 
e n c o u r a g e par ces m o t s , que vous devez e n t e n d r e , 
mes Sœurs, comme s'ils vous étaient adresses a vous-
mêmes : «Adieu, mes enfans , restez tou jour s dans la 
crainte d u Seigneur. Heureux ceux qui persévére-
ron t dans le bien qu ' i l s ont commence! 1 our m o i , 
je vais à Dieu avec un grand empressement, et je vous 
recommande tous a sa grâce.« Puis e n t o n n a n t , au 
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milieu de leurs sanglots et de leurs p leurs , le can t i -
que de sa dé l ivrance: Retirez, s 'écria-t-il , r e t i r ez , 
Seigneur, mon âme de sa prison , afin qu'el le aille bé-
nir en liberté votre saint nom : Educ de custodiâ ani-
mant meam, ad confitendurn nomini tuo ( i ) . Les j u s -
tes qui envi ronnent votre t rône m'at tendent , et sont 
impatiens de me voir associé à leur b o n h e u r : Me ex-
pectant justi, donec rétribuas mihi (2). Ce fu ren t là 
les dernières paroles qu'il prononça sur la t e r r e ; le 
reste ne fut entendit que des hab i tansde la céleste Jé-
rusalem. 

Voilà le dernier f rui t de cette mortification qui 
nous paraissait si effrayante. Il est entré dans la joie . 
du Se igneur ; il habi te la région de paix et de lu-
mière ; il possède à jamais tous les biens ; il c o n t e m -
ple sans voile la beauté souveraine et infinie ; il se 
baigne au fleuve des pures et ineffables délices; il 
boit aux sources de la vie; il se nour r i t de la vérité, 
se rassasie de b o n h e u r et s 'enivre d ' amour ; il chan-
te, dans les t ransports d 'une allégresse toujours nou-
velle, les cant iques des séraphins et l ' hymne éternel 
de la victoire. 

Que ferai-je m a i n t e n a n t , mes Sœurs? essaierai-je 
de peindre ici ce q u e l'œil n'a point vu , ce q u e l 'o-
reille n'a point e n t e n d u , et que l'esprit de l ' homme 
ne saurait comprendre? N o n , mes chères S œ u r s , 
mais je vous dirai : la félicité à laquelle vot re saint 
fondateur est parvenu , à travers tant de t r ibula t ions 
et de souff rances , est la même qui vous est promise 
et préparée. C'est dans l'espoir d 'y a t te indre que 
vous avez r enoncé au m o n d e , et soutenu jusqu 'à 
présent tant de pénibles épreuves. Q u e cette pensée 
sout ienne votre courage jusqu'à la fin. Vous vivez à 
une époque de douleur et de calamité pour l 'Egl ise; 
vous partagez les malheurs de votre mère. Aux r i -
gueurs que vous aviez volontairement embrassées , 
s'en joignent d 'autres qui vous sont encore plus sen-

( 1 ) P s . C X L I , 8 . 

( 2 ) P s . CXLI, 8 . 
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sibles. Vous n'avçz pas la consolation de vieillir dans 
la maison sainte qui avait reçu vos sermens , et qui 
devait recevoir vos cendres ; de vous voir environnées 
d 'une religieuse et nombreuse société, devenue vo-
tre famille, qui se multipliait au tour de vous, pour 
la gloire de Dieu , pour l'édification des fidèles et 
pour votre bonheur . Les jours de fécondité et de 
joie sont passés; les jours de tristesse et de stérilité 
sont venus. Vous n'êtes plus (ainsi l'a permis le Sei-
gneur) qu 'un petit nombre de brebis désolées , er-
rantes hors du bercail. Toutefo is , ô petit troupeau , 
ne craignez point : Nolite timere, pusillus grex (i). 
Le divin Pasteur veille sur vous du haut du ciel ; le 
dieu de saint François , qui est votre père, voit vo-
tre affliction, e t , pour vous dédommager de vos pei-
nes , il vous destine son royaume : Quia complacuit 
Patri vestro dare vobis regnum (2). Encore que l -
ques années de persévérance, quelques momens 
peut -ê t re , et les épreuves finiront, et vous irez join-
dre celles qui vous ont devancées, dans le séjour ou 
les pauvres, les humbles et toutes les âmes crucifiées, 
régneront avec Jésus-Christ, leur modèle et leur 
che f , au sein d ' une gloire et d 'une joie immortelle. 

(1) Luc, XII, 32. 
(2) Luc, xii, 32. 



PANÉGYRIQUE 
D E 

SAINT FRANÇOIS DE SALES, 

PROirorrcB 

LE JOUR DE LA FÊTE DE CE SAINT, 

(29 janvier I 8 I 5 . ) 

54BS L'ÎCLISE CATOLDF. ALE DE CHASITT»! (1 ) . 

Ml aotiafr-. __ 

Régna propter veritatem, et mansuetudinem, et ¡ustitiam, 
et deducet te mirabditer dextera tua. 

Régnez par la vérité, la douceur et la justice, et votre 
droite vous conduira au milieu des merveilles. (Ps. XLIV, 5.) 

Le roi-prophète, dans un de ces divins t ransports 
ou les evènemens fu turs devenaient présens à son 
espr i t , contemplant le Messie adorable qui devait 
naître un jour de son sang, fu t ravi d'admiration et 
d amour à la vue de tant de beauté et de gloire de 
tant de puissance et de bonté ; et dans l'ivresse d ' une 
joie sainte, il s'écria : O le plus beau des tmfans des 
hommes! des torrens de grâce coulent de vos lèvres, 
et toutes les bénédictions du Seigneur sont à jamais 
votre partage. Ceignez votre glaive, ô roi victorieux! 

(1) Ce discours n'est pas termine'; nous avons cru ce-

S ' T r U V a i t Î f® l u a v e c i n l e ' r ê t ' e t q u ' o n D 0 U S 
saurait gré de l'avoir publié. 

armé d'attraits irrésistibles et de charmes tout puis-
sans, marchez à des conquêtes d'un genre nouveau ; 
régnez par la véri té, la douceur et la justice, et tous 
vo°s pas seront marqués par des prodiges: Régna 
propter •veritatem, et mansuetudinem, etjustitiam, et 
deducet te mirabiliter dextera tua. Ces admirables 
paroles que David adressait au divin modèle de tous 
les saints, je ne crains pas, mes F rè re s , de les appli-
quer au grand Saint dont nous célébrons la mémoire. 
11 fu t la vivante image de celui qui nous est peint 
sous des traits si nobles et si touchans. Revêtu de 
son sacerdoce et animé de son espr i t , il opéra aussi 
des merveilles: il répandit avec abondance les eaux 
de la grâce et les trésors des bénédict ions célestes ; 
armé du glaive de la pa ro le , il remporta d'éclatantes 
victoires sur l 'enfer, et reconqui t des peuples entiers 
à Dieu et à l 'Eglise; aimable t r iomphateur , il régna 
sur les esprits par la seule force de la véri té; il r é -
gna sur les cœurs par le charme inexprimable de sa 
douceur ; mérita de régner éternellement avec Dieu 
par sa justice et la sainteté de sa cause : Propter -veri-
tatem , et mansuetudinem, et justitiam. Tel a été 
François de Sales : ce sont là les conquérans et les 
héros qu'il convient de célébrer dans la chaire évan-
gélique. Nous aimons à y répéter les noms de ceux 
qui ont rendu les hommes meilleurs et plus h e u -
r e u x , et non de ceux qui les cor rompent et les op -
pr iment ; de ceux qui ont éclairé le monde , et non 
de ceux qui le ravagent; de ceux qui ont relevé les 
autels du Seigneur , et non de ceux qui renversent 
ses temples; de ceux enfin qui ont répandu des bien-
fa i t s , et non de ceux qui font couler le sang et les 

larmes. . 
Qu'il est d o u x , qu'il est honorable pour moi, de 

payer un si légitime t r ibut à un Pontife vénéré de 
tout l 'univers catholique, admiré des sectaires et des 
impies eux-mêmes, pour la beauté de son génie , la 
fermeté de son courage, l 'éminence de sa sagesse, 
l ' é tendue de sa doc t r ine , et chéri entre tous les 
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saints de ces derniers siècles, pour la tendresse de sa 
char i té , pour un caractère d'aimable candeur et de 
suavité qui lui est propre, pour l 'onction pénétrante 
qui donnait autrefois tant de prix à ses discours, qui 
attache encore si puissamment à la lecture de ses 
écrits! Que je me sens heureux de louer Françoisde 
Sales dans sa pat r ie , au milieu de son peup le , et 
presque au sein de sa famille; en deslieux tout pleins 
de sa mémoi re , et où sont , pour ainsi dire, encore 
empreints ses vestiges; sous les mêmes voûtes, où sa 
voix fu t entendue des pères de ceux qui m ' en t en -
den t ; en présence d 'un clergé nourr i de ses maxi-
mes, hérit ier de ses sentimens et imitateur de ses 
vertus! O h ! qu'il est facile, nies Frè res , de vous in-
téresser , en vous parlant de l ' immortel évêque de 
Genève! mais qu'il est difficile de répondre à votre 
a t t en te , et de satisfaire vos esprits justement jaloux 
de sa gloire! Que sa vie soit d o n c son é loge, qu' i l 
me suffise de vous en présenter le tableau, et de vous 
montrer ce grand h o m m e , confo rmément aux paro-
les de mon tex te : p remièrement , comme l 'apôtre 
zélé de la vérité; s econdemen t , comme un parfait 
modèle de la douceur ch ré t i enne ; t ro i s ièmement , 
comme un véritable juste accompli en tout genre 
de justice et de sainteté : Propter veritatem , et man-
suetudinem, et justitiam. 

Grand D i e u , qui vous plaisez à honorer vos 
Saints , et qui voulez que nous mêlions leurs louan-
ges aux vôtres, élevez mes pensées et mes expres-
sions à la hauteur du sujet que je t rai te , afin que je 
fasse admirer vos dons dans celui que vous en avez 
si libéralement enrichi , et que j ' inspire aux fidèles 
qui m 'écou ten t , l'estime et l ' amour des ver tus dont 
il leur offre de si touchans exemples. — Jve, 
Maria. 

PREMIER POINT. 

Rien n'est plus précieux que la vérité ; le plus 
beau présent que Dieu ait fait à l ' h o m m e , est celui 

d ' u n e raison capable de la connaître ; et Dieu lui-
même n'a point de plus admirable a t t r ibut , que son 
éternelle, immuable et infaillible ven te Cependant 
il faut le dire à notre honte , 1 esprit dominant de 
not re siècle est un esprit d ' indifférence et de mépris 
pour toutes les vérités grandes et nobles qui elevent 
notre nature, et nous découvrent le secret de nos glo-
rieuses destinées. Depuis qu 'une philosophie vaine 
t é m é r a i r e , insensée et rampante s est er.gee en maî-
tresse du genre h u m a i n , il importe peu a ses aveu-
gles disciples de savoir si cet univers est 1 ouvrage 
d 'un être infiniment sage , puissant et bon qui l a 
créé et qui le gouverne , ou si tout ce qui existe es 
le résultat d ' une combinaison fortuite , et le jouet 
de je ne sais quel hasard indéfinissable; si nous avons 
une âme spirituelle et immortelle, ou si ce qui pense 
en nous est matière et limon comme le corps , et 
doit devenir avec lui la proie du tombeau. Il leur 
importe peu que la distinction du bien et du mal , 
du vice et de la ver tu , soit essentielle ou arbi t ra ire; 
que la conscience soit la règle des devoirs, ou qu elle 
soit un mot et un préjugé. Ils ne s ' informent point 
si Dieu nous a donné une loi que nous devions sui-
v r e , un Sauveur que nous devions adorer , une 
Eglise que nous devions croire ; ou si la religion 
tout entière est une fable, et l 'homme l ivre, pour 
tout maître et tout guide , à ses passions et a ses ca^ 
prices. Ignorer volontairement toutes ces choses si 
importantes , c ' e s t , à leurs y e u x , science et hab i -
leté • les dédaigner et en faire le sujet de ses dérisions, 
c ' e s t f o r c e et supériorité d ' e sp r i t ; vivre comme les 
bê tes , sans réflexion sur son propre so r t , et s avan-
cer , avec une imprévoyance s tup ide , vers le formi-
dable avenir qui nous a t t e n d , sans s inquieter du 
bonheur ou du malheur qu' i l nous prépare , c est se-
lon eux raison et sagesse. , 

Nous ne sommes pas arrivés en un jour a cet ao -
surde et monstrueux scepticisme. La carrière de 1 er-
reur fu t ouver te , il y a trois siècles, par ces hom-



mes tristement fameux, qui levèrent alors l 'étendard 
de l'hérésie , et déchirèrent le sein de l'Eglise. L u -
ther et Calvin fu ren t les véritables pères de l ' incré-
dulité moderne : en attaquant tous les droits de l 'au-
torité spiri tuelle, et ébranlant tous les fondemensde 
la f o i , ils firent chanceler les principes des m œ u r s , 
sapèrent les bases mêmes de l 'ordre social, réduisi-
rent tout en problème , et se lancèrent les premiers 
sur cette vaste mer de doutes , d ' incerti tudes et de 
discussions sophistiques , où la génération présente 
est comme engloutie. Leur prédication produisit des 
effets fort semblables à ceux de nos doctrines p r é -
tendues philosophiques , des sédit ions, des haines , 
des guerres fu r i euses , des scènes de carnage , un 
horr ib le débordement de tous les vices et de tous 
les crimes. On vit les familles divisées, les états 
bouleversés par d'affreuses révolut ions , des têtes 
couronnées tomber sur les écliafauds, l 'Europe en -
tière ravagée par le fer et la flamme. 

Il y avait c inquante ans que duraient les désor-
dres , et que le mal allait toujours croissant, lorsque 
la divine Providence , pour en arrêter les progrès 
mais s u r t o u t , mes F r è r e s , pour étouffer le germé 
de 1 erreur dans vos contrées , et conserver à vos 
pères le bienfait inestimable de la fo i , daigna sus-
citer le Saint dont nous entreprenons l 'éloge. Je ne 
parlerai point de ce que sa naissance eut d'illustre 
selon le monde : ce n'est pas ici qu 'on a besoin d'ap-
prendre que la maison de Sales est une des plus no-
bles et des plus anciennes de la Savoie. Biais je dirai 
qu une autre noblesse plus précieuse lui fu t aussi 
transmise avec le sang. Un attachement inviolable à 
ia doctrine catholique et à toutes les vertus chrétien-
nes avait ete de tout temps héréditaire dans sa famille 
et les auteurs de ses jours n'avaient pas dégénéré de 
la fidélité de leurs ancêtres. Cet enfant de bénédic-
tion n était pas né encore , et déjà sa pieuse mère 
l avait consacré au Seigneur ; dé jà , par un sent i -
ment héroïque de religion , elle avait demandé au 

Ciel que ce premier f rui t de ses entrailles, ou ne vît 
point le j o u r , ou ne perdît jamais l ' innocence. Le 
sein maternel fu t donc le premier temple ou François 
f u t offert à son Dieu , et il eut droit de dire avec le 
Prophè te : A peine étais-je conçu , et de ja , Seigneur, 
j'étais à vous ; ma mère m'avait remis entre vos bras, 
avant de m'avoir reçu dans les siens : In teprojectus 
sum ex utero ; de ventre matris meœ Deus meus es 
tu ( i \ On peut regarder cette consécration antici-
pée comme la première source de cette multi tude de 
grâces dont notre Saint fu t comble dans toute sa vie. 
Comprenez d o n c , ô mères , tout ce que vous pou-
vez pour vos enfans , et combien vous etes cruelles 
à leur égard, lorsque vous aimez mieux les vouer au 
monde , divinité impuissan te , vaine et trompeuse 
idole , qu'au souverain Dieu de l 'univers qui dis-
pose seul de tous les biens. 

La naissance de saint François de Sales ne fut ac-
compagnée d'aucun signe extraordinaire. Mais on 
p u t bientôt juger, aux qualités rares qui se deve.op-
pèrent en lui dès son enfance , qu'il serait appele un 
four à faire de grandes choses. Dieu qui le destmait 
à devenir l 'apôtre de la vérité et le fléau de 1 erreur, 
lui avait donné, avec un cœur droit et sincere, inca-
pable de la plus légère dissimulation, et irréconcilia-
ble ennemi du mensonge , une âme ferme et i n t r e -
pide, toujours prête à braver tous les pen s pour la 
défense du vrai; un esprit judicieux , sol ide, péné-
trant, d 'une avidité presque insatiable et d une vaste 
capacité pour tous les genres de connaissances utiles. 
Né, comme Moïse, pour être le l ibérateur de son peu-
ple, il fallut qu'à son exemple il fû t instruit dans toute 
la science de l 'Egypte, en même temps que dans ce.le 
des saints A peine donc eut-il atteint la sixieme an-
née de son âge, qu'il fut enlevé aux soins et à la ten-
dresse de sa vertueuse m è r e , pour être soumis aux 
r igueurs d 'une éducation pub l ique , et entrer dans 
u n e longue carrière d 'études graves et sérieuses. 

(1) Ps. xxi, 11. 



Après avoir pris, dans des lieux peu éloignés d u châ-
teau de ses pè re s , u n e première te in ture des lettres 
il alla chercher de plus grandes lumières dans la ca-
pitale de la F r a n c e ; et là, sous les plus habiles ma î -
tres de la Compagnie de Jésus, qui rivalisait dès lors 
avec la célèbre et an t ique universi té de P a r i s , il ap-
prit avec une é t o n n a n t e facilité toutes les langues 
savantes , sans en excepter même celle des anciens 
H é b r e u x , étudia les règles de l ' é loquence , s 'exerça 
dans l 'art d 'écr i re , pa rcouru t toutes les branches de 
la phi losophie , et appro fond i t enfin la science de la 
r e l ig ion , cette science si vaste , si h a u t e , si néces-
saire, dont les fondemens sont si certains, don t l'ori-
gine est si a u g u s t e , et qu 'on n 'es t ime si peu au jou r -
d hui , que parce qu 'on a cessé de la connaî t re . Il n 'é -
tait encore âgé q u e de dix-hui t ans , et déjà ses t a -
lens et son savoir étaient aussi applaudis q u e sa ver-
tu, lorsqu'il fu t envoyé à P a d o u e , pour y suivre les 
leçons du f ameux Panci ro le , qui enseignait alors la 
ju r i sprudence d a n s cette ville avec un éclat extraor-
dinaire. Il les suivi t en effet pendan t .cinq années , et 
avec un tel s u c c è s , q u e , lorsqu' i l eut t e rminé son 
cours , l ' i llustre professeur c ru t devoir le louer par 
un discours p u b l i c , le proposa pour modèle à ses 
nombreux disciples, et annonça, pur u n e sorte d ' ins-
piration p r o p h é t i q u e , que ce j eune h o m m e serait 
« la gloire de sa ma i son , de sa patr ie et de l'Eglise. » 

F ranço i s , p o u r se perfect ionner dans les beaux 
arts qu'il n 'avait pas négligés au milieu de tant d'oc-
cupat ions diverses, eu t ordre de voyager en Italie. Il 
visita Rome et ses ant iqui tés fameuses , les m o n u -
mens du génie et les che f s -d 'œuvre des arts don t 
elle abonde , s ' en t re t in t avec ses plus savans h o m m e s ; 
et après avoir puisé, sur !e tombeau des apôtres , une 
a rdeur nouvel le p o u r la foi qu'ils ont p rêchée , s 'ê-
t re rempli dans les catacombes du zèle qui fit les 
martyrs , il revint dans sa terre natale, aussi pu r dans 
ses mœurs qu'il en était sorti, aussi fidèle à la grâce 
de son bap tême; mais avec un esprit et des talens si 

bien cul t ivés , qu' i l put ê t re mis au rang des écrivains 
plus olis des orateurs les plus éloquens <*des 

hommes les plus éclairés d ' u n siècle qui uccedait a 
celui de Léon X , et préparai t celui de Louis XIV. 

François n'estimait ces avantages, qu autant qu il 
pouvait les r e n d r e utiles à l 'Eglise; c 'était poui• eUe 
L i e qu'il s'était livré à tant de laborieuses e tudes 

U a voyait, avec une dou leur profonde , assaillie de 
toutes parts par les a rdens et i nnombrab es ennetn 
de la vérité. Dès qu ' i l s é v i t en état de la servir, il 
sollicita l ' honneur d e t r e reçu au nombre de ses rai-

• tr En vain le monde che rcha - t - i l à le re tenir 
par tou t ce qui est capable de séduire et de char-
g e r un j eune cœur ; en vain sa famille et son pere 
lui-même vouluren t - i l s opposer des considération 
humaines à son généreux dessein , i l s u r m o n t i tous 
les obstacles, renonça avec une joie inexprimable 
à toutes les e'spérancês du siècle? et regarda> comme 
le plus beau de ses j o u r s , celui ou il tut enfin re-
vêtu de la modeste dignité du sacerdoce. 

11 ne f u t pas plus tôt enrôle dans la milice sainte, 
que l 'occasion de combat t re se présenta. 0 mission d u 
Chablais ' essaierai-je de décrire le merveilleux specta-
cle que tu donnas au monde? Peindra.-je ce jeune apu-
tre laissant ses p roches , sesamis , tout un cierge, tou 
un peuple épouvantés de son entrepr ise , et par tant 
seul avec Louis de Sales, digne pa ren t d un saint et 
in t répide compagnon de ses travaux, pour aller atta-
quer l 'hérésie dans des contrées ou elle régnait d e -
puis soixante an s , et la poursuivre jusque sous les 
murs , j u sque dans le sein de l 'orgue, leuse Geneve, 
berceau, arsenal et boulevard de la plus redoutable 
des sectes? Montrerai- je ces deux héros evangeli-
ques, parvenus sur la limite de l 'empire, s'y proster-
nant con t re terre , pour implorer le secours du Dieu 
qui conduisit autrefois Paul et Barnabe au milieu 
des nat ions infidèles; s avançant ensuite seu ls , a 
p i ed , sans provis ions , sans armes, à travers les rui-
nes des églises et tous les tristes t rophees du sch.s-



m e , jusqu'à T h o n o n , capitale de ces malheureuses 
contrées, où ils s 'annoncent ouvertement pour des 
missionnaires ca thol iques , pour des ministres de 
cette religion si décr iée , si haïe , qui viennent cher-
cher des f r è re s , les détromper, et les rendre à la 
mère commune? Qui pourrai t dire par quels cris 
de fureur , par quelles menaces effrayantes, un p e u -
ple séduit et mut iné répondait à ces paroles de paix? 
Qui pourrai t donner une juste idée des périls que 
François cou ru t , des fatigues qu'il essuya, pendant 
tout un long et r igoureux hiver, venant passer les 
jours dans cette ville séditieuse, où l'on ne cessait 
d 'at tenter à sa vie, et se ret irant toutes les nui ts , à 
travers des chemins hérissés de glaces et couverts de 
neige, dans un château for t , distant de deux lieues 
entières ? Plus d 'une fois il s'égara dans les ténèbres, 
et transi de froid, ou surpris par l'orage, il ne trouva 
point d'asile. Une fois il attendit le retour de la lu -
mière , caché parmi les décombres, au milieu d 'une 
f o r ê t , tandis que les hur lemens des bêtes sauvages, 
descendues des montagnes pour chercher une proie, 
retentissaient au tour de lui. Mais ses dangers et ses 
souffrances personnelles le touchaient bien-moins 
que l 'aveuglement et l 'opiniâtreté de ceux pour le 
salut desquels il se dévouait à tant de travaux. Pen-
dant qu 'un zèle infatigable le ramenait chaque jour 
à T h o n o n , toutes les maisons y étaient fermées à 
son approche, toutes les oreilles étaient sourdes à sa 
voix. Il p u t , à la fin de chacun de ces tristes jours, 
répéter, en sortant de cette ville endurcie, la plainte 
du Prophète : J'ai tendu inuti lement les bras, de-
puis le lever du soleil jusqu'à la nuit, vers un peuple 
incrédule , qui ne veut pas même m'entendre : Totd 
die expandi manus meas adpopulum non credenlem 
et contradicentem (i). 

Tant de persévérance et de dévouement ne pou-
vait demeurer toujours sans récompense. Le Sei-
gneur qui voyait depuis si long-temps couler les lar-

(1) Pioin. x, 21, et Isa. LXV, 2. • 

mes de son serviteur, avait fixé pour lui l 'heure des 
consolations : cette heu re est venue. François , par 
un acte héroïque de chari té et de courage, gagne 
l'estime et l 'affection de deux gentilshommes calvi-
nistes; il les ramène à la vraie foi : 1 un de ces neo-
phytes engage quelques-uns de ses amis a ecouter 
celui dont les discours l ' on t si heureusement éclairé 
lu i -même, et not re apôtre a enfin des auditeurs. U 
puissance divine de la véri té! François commence a 
ins t ru i re : et déjà l'édifice de l 'erreur est ebranledans 
ses fondemens; le t rouble est dans le consistoire du 
Chablais, l 'alarme est dans Geneve. Les peup les , 
frappés d 'une lumière nouvel le , proposent a leurs 
faux pasteurs des doutes que ceux-ci ne savent plus 
résoudre. François publ ie des écrits qui demeurent 
sans réponse , il invite hautement à des conférences 
ses adversaires, qui hési tent , délibèrent, promettent , 
se dédisent et ne paraissent point. Un seul d entre 
eux ose se présenter au combat ; il est va incu , et 
b ientôt converti. Le fanatisme aux abo.s n essaie 
plus contre François d 'aut res armes que 1 assassinat, 
le poison , et les trames les plus odieuses; mais Dieu 
le couvre de son ég ide , il échappe à tous les com-
plots. On accourt en foule à ses instructions ; a m e -
sure qu 'on l 'écoute , les nuages se dissipent, et a vé-
rité commence à briller de son éclat naturel aux 
-yeux d 'une mul t i tude désabusée. Un jour que le 
nouvel Augustin exposai t , avec la force et la grâce 
qui lui étaient propres, les preuves d un de nos plus 
profonds mystères, il en tend dans tou t son auditoi-
re un m u r m u r e , favorable présage des plus heureux 
changemens; et à la fin de cette prédicat ion, six 
cents hérétiques ab jurent l 'erreur entre ses mains. 
Bientôt après, la conversion éclatante d un des prin-
cipaux appuis de la secte achève de tout entraîner ; 
les bourgs entiers v iennent se jeter aux p.eds de 
l 'homme de Dieu , en confessant la foi orthodoxe. 
Déjà les deux missionnaires, malgré tout leur ze le , 
ne peuvent suffire aux besoins d 'un troupeau qui 



s'accroît à tout instant; il faut de nouveaux ouvriers 
pour recueillir une moisson si abondante , et enf in , 
il faut une église aux Catholiques de Thonon . 

O h ! qu'elle fu t belle pour not re Saint, cette nuit 
de Noël 1596, o ù , deux ans après sa première en -
trée dans le Chablais, il ouvrit l'église de Saint-Hip-
polyte, devenue sa conquête , y célébra les divins 
mystères au milieu d 'une foule immense qu'il avait 
rendue à l 'antique croyance de ses pères, communia 
de ses mains hui t cents nouveaux fidèles, et chanta 
le cantique d 'amour et d 'action de grâces, avec ceux-
là mêmes qui, si peu de mois auparavant , n'avaient 
que haine dans le cœur , que malédiction à la b o u -
che! Mais quelle journée plus belle encore, que celle 
du i e r octobre 1598, où le sacrement auguste de nos 
autels fu t por té solennellement et sous des arcs de 
t r iomphe dans toutes les rues de Thonon , le d u c ré-
gnant de Savoie soutenant lui-même le dais, avec un 
prince de son sang et deux ambassadeurs é t rangers ; 
un légat du Saint-Siège, qui fu t depuis élevé au sou-
verain pont i f icat , marchant à la suite du Dieu de 
l 'Eucharist ie; et tout le peuple , prosterné sur son 
passage, adorant ce qu'il avait si long-temps blas-
p h é m é ! De ce moment , le Chablais et les baillages 
voisins ren t rè ren t en entier sous l'obéissance de l'E-
glise; la religion catholique y fut professée seule, les 
ministres de l'hérésie se re t i rè rent ; et le t i tre d 'apô-
tre de ces contrées fu t pour toujours assuré à Fran-
çois de Sales. 

O habitans de ces régions heureuses qu'il retira 
des ombres de la m o r t , « peuple d 'acquisi t ion, race 
choisie,» puisse la foi que vous avez reçue de l u i , 
fleurir à jamais parmi vous, comme elle y fleurit en-
core! Puissiez-vous conserver toujours le trésor de 
vos mœurs si simples et de votre croyance si pure!. 
Puisse, jusqu'à vos dernières générations, le nom de 
votre libérateur être répété par la reconnaissance, 
sur vos montagnes , avec ceux de Pierre et de la 
Sainte Eglise romaine ; et que jamais l'esprit de dis-

corde et de mensonge ne vienne t roubler la paix dont 
vous jouissez, et obscurcir la lumière de la vente qui 

V ° J e ne'suivrai point notre conquérant évangélique 
sur tous les autres théâtres où son zèle se de P oya 
i e dirai seulement que ce zele apostol ique ne se ra 
ent point jusqu'à sa m o r t ; qu 'avant et depuis son 
" i copat , il entreprit de longs et pénibles voyages 

pour affe mir ou étendre l 'empire de Jesus-Ch is , 
que partout où il a n n o n ç a la parole sainte, partou 
même où il parut , dans les cours , dans les villes ou 
dans les campagnes, il fit aimer la religion, des sou-
verains, la fit respecter des grands, reforma l e » 
publiques et la licence m ê m e mi itaire opera de . 
conversions sans nombre, arracha des nn l.ers de v c 
times à l 'erreur. Peu s'en fa lut qu apre avoir fai a 
l 'hérésie tant de plaies profondes il ne 
enfin le coup m o ï t e l , en abattant a principale tete 
de 1 hydre. Bèze lui-même, Bèze le successeur de 
Calvin, le chef et l 'oracle du par t i , ne put entendre 
François sans être ébranlé Apres quelqu n n -
tiens il avoua presque sa defai te; et de a il traitait 
de sa' réconciliation avec Borne. Mais , ô conseil s . 
cret de la justice divine! 1 hé rés i a rque , au momen 
décisif , demanda encore un délai; re tenu par les 
liens de l'orgueil et par d 'autres chaînes plus hon-
teuses il laÎssaéchapper le momen t delà grâce, qui 
ne ev n t plus. Infor tuné vieillard , vous eûtes de tar-
difs r emets ; vousmourû tes en p r o n o n ç a n t le nom de . 
François ; et vous allâtes paraître devant Dieu san 
avoii-réparé les outrages faits à son Egl.se pendant 
nue celui qui vous avait tendu en vain une main se 
D u r a b l e , ramenait avec plus de succès au bercail 
une foule de brebis égarées par vos eçons 

Tel f u t , mes Frères , l 'apostolat de not re Samt 
tels ses t ravaux, ses combats et ses 
Dieu , qui dans un temps d 'e r reur et de vertige 
suscitâtes cet homme puissant en œuvres et en paro-
les , pour défendre votre cause, et sauver une mut-



t i tude d a m e s qui périssaient, daignez, dans un siè-
cle plus aveugle et plus malheureux que le sien, s u s -
citer pour no t re salut des apôtres qui lui ressem-
b l e n t ; armez-les, comme lu i , de cet ascendant de la 
science, de cette force de la vér i té qu i sub jugue les 
esprits rebelles ; armez-les aussi de cette douceur vic-
torieuse qui captive les c œ u r s , et don t il fu t un par-
fait modè le , comme je vais le mon t re r dans ma s e -
conde partie. 

SECOND POINT. 
• 

On se ferait une idée bien fausse de la piété chré-
t i e n n e , si on l'envisageait c o m m e une ver tu aus tè re 
et sauvage, semblable à la du re t é ar rogante de c e r -
tains sages de la gentilité. Le divin fonda teur d u 
christianisme était « doux et h u m b l e de cœur ; » il 
cachait la majes té et la p u i s s a n c e , pour ne laisser 
paraître que la miséricorde et la bon té ; toutes ses 
paroles respiraient l ' i ndu lgence et l ' a m o u r ; toutes 
ses actions étaient des b i en fa i t s ; il appelait à lui tous 
les affligés, pour soulager l e u r s peines, tous les m a -
lades, pou r les guérir , tous les pécheurs , pou r leur 
p a r d o n n e r ; il n 'opposai t aux outrages q u e la pat ien-
ce, à la fu reur que des témoignages de tendresse ; il 
p leurai t sur la perfide Jérusalem, embrassait Judas, 
et priait p o u r ses bour reaux . Son Evangile tou t e n -
tier n'est q u ' u n e loi de c l émence et de chari té . «Al-
lez, disait-il à ses disciples, j e vous envoie comme des 
agneaux au milieu des l o u p s ; aimez vos ennemis , 
bénissez ceux qui vous maudissent , faites du bien à 
tous , imitez vot re Père céleste, qui fait lever son so-
leil sur les bons et sur les méd ians . Heureux ceux 
qu i souf f ren t pat iemment p o u r la just ice! Heureux 
ceux qui sont doux ! » 

Qui jamais compri t mieux ces divines leçons ? qui 
les pra t iqua p lus f idèlement q u e François de Sales ? 
conna î t -on un saint qui l 'ait surpassé en m a n s u é -
tude, en bienveillance envers tous les hommes ? Cette 
Vertu fait tel lement son caractère p ropre et distinc-» 

t i f qu'il est impossible de la nommer , sans que la 
censée d u saint Evèque se présente aussitôt a 1 es -

dan on cœur . Tan t que le cœur n'est point gagne 
. la victoire reste indécise. Combien d' impies sentent 

qu au fond la doctr ine de l ' impiété n ' e s t . j u e n e n -
songe ! Combien de pécheurs condamnent inter eu 
renient leurs désordres ! Mais cette doc rine_dont on 
sent le fa ib le , mais ces vices dont on rougit en se 
T e ï on les a ime: et quand nous invecuvons c e o W 
ces idoles chéries , on s 'irrite on nous haï et sou 
v e n t , pour étouffer le remords q u e nous avons r e -

l é , P o n se plonge plus que jamais dans 1abîme 
Oh« i nous savions nous insinuer doucement dans 
les âmes ; si nous avions ce langage^tendre et ou 
r h m t qui fait t rouver grâce à la v e n t e , qu i inspire 
•amouï de la vertu , qui at tendri t le coupable sur 
s l p ï o p r e ma lheu r , * L ^ o b t i e n d r i o n s ^ - t r è s suc 
cès. Cet ar t était celui de François de Sales. I l ne se 
contenta i t pas de prouver à ses auditeurs qu ils s e -
r r a i e n t ; il leur prouvai t encore mieux qu ils avaient 
en lui un père compat i ssan t , u n ami fidele, prêt a 
donner PoPur eux sa vie. Chacun lisait dans ses yeux 
la tendresse de sa charité ; sa voix pénétrait jusqu au 
fond des entrailles; et l 'onction de ses paroles amol-
lissait les cœurs les plus durs. On aurait résiste a la 
r a i son , on cédait à l 'amour ; et l 'on s avouait sans 
peine vaincu par tant de douceur et de bonté . Sur le 
L u i t de sa condescendance pour »es pécheu r s on 
vit accourir de loin des hommes vieillis dans i n i -
qu i t é , qui soutenaient depuis long-temps une penible 

(1) Le cardinal Du Perron. 



lutte contre leur propre conscience, et ne pouvaient 
se résoudre à faire l'aveu de leurs crimes. A sa vue , 
ils prenaient confiance , découvraient à un si chari-
table médecin leurs plus affreuses plaies , ne crai-
gnaient pas de les laisser toucher à une main si misé-
r icordieuse, recevaient avec consolation le remède 
salutaire de la pénitence, et s'en re tournaient pleins 
de joie , en bénissant celui qui les avait réconciliés 
avec le Ciel et avec eux-mêmes. 

Comment raconter tous les prodiges qu'il opéra 
comme par l 'enchantement de sa douceur ? La seule 
sérénité de son f ron t calma souvent les passions les . 
plus violentes, apaisa des sédit ions, éteignit des hai-
nes , fit tomber le fer de la main des meur t r ie rs , dis-
sipa de noirs soupçons et de sombres chagrins, attira 
efficacement à la piété des âmes encore mondaines , 
qui concevaient en le voyant quelles doivent être les 
délices de la vertu. La paix du Saint-Esprit avait son 
siège dans ce cœur si pu r et si calme. De là elle se ré-
pandait dans ses traits et dans tout son ex té r ieur ; 
elle donnai t à tous ses mouvemens une égal i té , une 
modération, une bienséance, une grâce dont les yeux 
étaient cha rmés , et communiquai t à toute sa p e r -
sonne une sorte de beauté moins humaine que cé-
leste, à laquelle il était impossible de refuser le respect 
et l 'amour; en sorte qu'on peut bien lui appliquer 
ces paroles du Prophète : Allez, que votre grâce et 
votre beauté vous donnent la victoire et l 'empire ; 
Specie tua etpulchritudine tua inlènde,prospéré pro-
cédé et régna (i). 

De quel autre que de François de Sales a - t -on pu 
dire q u e , depuis sa première* enfance jusqu 'à la fin 
de ses jours , personne ne le vit ému de colère, n 'en-
tendi t de sa bouche un mot moins mesuré , ne le 
surpr i t donnant un signe d'impatience ou d 'humeur? 
Il n'y eut ni importuni té , ni contradiction, ni mau-
vais traitement, ni in jure qui fû t capable de lui inspi-
rer le moindre ressentiment, ou de t roubler un seul 

( 1 ) P s . X L I V , 5 . 
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Il est accusé d 'un cr ime infâme : une le t t re , habi le-
ment supposée, accrédite l ' imposture ; u n e po r t ion d u 
public et des personnes considérables y sont t r o m -
pees ; on commence à m u r m u r e r ces tristes paroles : 
« Qu i aurait c ru que l 'Evêque de G e n è v e f û t u n 
f o u r b e ? » Il entend ces b ru i t s , et il n ' en est po in t 
é m u ; il connaît l ' au teur de la t rame per f ide , e t il ne 
le démasque point . Ses amis lui r ep rochen t un si lence 
qu i semble compromet t r e l ' honneur de l ' ép iscopat ; 
e t il leur répond avec simplicité par ce m o t sub l ime : 
« Si ma réputat ion est utile à l 'Eglise, Dieu saura 
bien la conserver. » E t lorsque enfin le m a l h e u r e u x 
calomniateur , f rappé par la justice d i v i n e , confesse 
en expirant son i n i q u i t é , l ' innocent justifié ne t é -
moigne aucune joie ; loin de songer à t r i omphe r , il 
p leure son ennemi q u i n 'es t p lus , o r d o n n e p o u r lui 
des prières pub l iques , e t s afflige de n 'avoir pas pu 
lui donner avant sa m o r t le baiser de paix. 

O incomparable d o u c e u r ! ô vertu qui est v r a imen t 
le f ru i t et la fleur de t o u t e s les vertus! ô m o d é r a t i o n 
qui ne peut se t rouver q u e dans un cœur m o r t à soi-
même et à toutes c h o s e s , et t r ans formé en la m a n -
suétude du cœur de Jésus-Chr is t ! 

Ce serait ici le lieu d e pe indre cet h o m m e si doux , 
ce tendre et char i tab le pas t eu r , au milieu de ses 
brebis , leur p ré sen tan t un visage tou jour s serein 
pour les a t t i r e r , des b ras tou jours ouver ts p o u r les 
recevoir ; les appelant toutes par leurs n o m s , soute-
nan t les faibles, po r t an t celles qui t o m b e n t , p o u r -
suivant celles qu i s 'égarent , guérissant celles qu i son t 
blessées, languissantes ou malades; p rod iguan t à 
toutes les soins , les consolat ions et les b ienfa i t s ; 
sur tout ne se lassant jamais de leurs impor tun i tés e t 
de leurs besoins sans cesse renaissans : c'est une m è r e 
que n ' impor tunen t po in t les pleurs et les cris d e 
l ' enfant qu'elle allaite. A h ! qu' i l me soit permis d e 
rappor te r ici ses p ropres paroles dans leur naïveté 
touchante . Il faut q u e les sentimens de François d e 
Sales nous soient exprimés par lui même, et que son 
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cœur nous parle son p ropre langage. . Eh ! dit-il, que 
«mit toutes ces personnes qui a r r ivent coup sur coup, 
e t b a i s s e n t à peine le temps de respirer? ce sont des 

Inrçmie ses poussins accourent tous a la tois vers eue, 
mais^au elle é tend ses ailes afin de les couvrir t o u s , 
S : sens mon cœur se dilater, mesu re qu 
le n o m b r e de ces bonnes gens s accroît . » O ^ h e u 
reux le peuple à qui Dieu , clans son amour , d o n n e 

" ¿ ¡ C Z S t ë S s 'adoucissent tou jours 
davantage en approchan t de la ma tu r i t é , l a m e de 
François de S a k s devenait t ou jou r s plus douce a 
mesure qu'il avançait en âge. Dans la vieillesse, on 
lui reprocha de porter l ' i n d u l g e n c e jusqu a 1 exces. 
Son frè^re m ê m e , vertu eux prélat qu'il avait associe 
à sa sollicitude pas tora le , et f a i t asseo.r a ses cotes 
sur le sié<*e de Genève , l'en reprenai t comme d u n e 
faiblesse II n 'excusait pas su r tou t l 'empressement 
a v e c lequel le saint v i e / a r d brisait les fers de c o m -
bles dé tenus dans la pr ison episcopale, des qu ls 
i t i e n ï d o n n é que lque l s ignes de 
à ses pieds quelques larmes. Il s eleva la- essus, en 

deux mots . Un j o ¿ qu 'on avait - - e tes c e u 

I . r l iarité et fortifié par u n a v i s i n t e n e u r du Ue l , 
entre sans crainte , f j o u r r i r , malgré les représen-
t o n s de ceux qui l ' e n t o u r e n t , la b a r n e r e qu . le se-

jToME III . 



pare de cet infor tuné , le touche , le guérit , et le ren-
voie libre et désormais vertueux. 

Il est donc vrai, Seigneur, que vous aimez la dou-
ceur et la miséricorde, parce que vous êtes vous-
même doux et miséricordieux. C'est surtout par cette 
ver tu , que David sut vous plaire, et qu'il fu t un roi 
selon votre cœur. Son peuple le savait; et lorsqu'il 
voulait obtenir de votre bonté les plus précieuses fa-
veurs , il ne croyait pas avoir de titre plus puissant 
à faire valoir auprès de vous , que la douceur de ce 
bon roi. Souvenez-vous, grand Dieu, s'écriait-il, 
souvenez-vous de David et de toute sa mansuétude : 
Mémento, Domine, David, et omnis mansueludinis 
ejus ( i ) . Le peuple qui m 'en tend , ô mon Dieu! n 'a-
t—il pas droit de vous adresser une prière semblable, 
et de vous dire : Souvenez-vous de toute la douceur 
du Saint qui fait not re gloire, et répandez vos grâ-
ces sur un pays qui a été le sien; consolez-nous de 
vingt années de malheurs ; accordez-nous une lon-
gue pa ix , pour cicatriser nos blessures; affermissez 
à jamais parmi nous l'édifice de la religion, qui se re-
lève enfin sur ses antiques bases; rendez-nous la foi, 
la piété, toutes les vertus de nos pères , et que Fran-
çois de Sales sour ie , du hau t des cieux, à la régéné-
ration de sa patrie : Memento, Domine, David, et 
omnis mansuetudinis ejus. 

>lais achevons, mes 'Frères; et après avoir vu dans 
François de Sales un apôtre zélé de la vérité, un 
modèle parfait de la douceur chrét ienne, considé-
rons-le enfin comme un véritable juste, accompli en 
tout genre de justice et de sainteté : c'est le sujet de 
la troisième et dernière partie • 

(1) Ps. cxxxi, i. 

PANÉGYRIQUE 
D E 

S A I N T V I N C E N T D E V X X J h , 

mosoxcé 

DANS UNE ASSEMBLÉE DE CHARITÉ. 

'U il*O 
r , 
M 

i r^mm - F 

— — — • \ 

Unica earn Deus spirila sanato et virU^, ^ periran^ 
lene/adendo, et sanando omnes oppi essos. 

çt soulageant tous les infortunés. {Act. x, 38.; 

C ' E S T un préjugé depuis long-temps accrédite dans 
le monde , que la piété chrét ienne est une sorte d e -
l o sme qui concentre l 'homme en lui-même, une j e -
cheresse e tene insensibilité de cœur, q ^ j W ^ 
te de n 'a imer que Dieu, l'isole de ses semblables e ; le 
rend indifférent à tout ce qui les touche; un enthou-
siasme vain q u i , le t ransportant par la pensee dans le 
G e l , en fait un membre inutile de la société h u m a i -
ne sur la t e r re ; enfin un asservissement volontaire et 
pué r i l , q u i , l 'enchaînant dans un cercle étroi t d o b -
servances minucieuses, comprime 1 essor de 1 ame, et 
n e î u i permet pas de s'élever aux choses vraiment 
grandes et dignes de l ' immortalité. La Providence di-
vine semble avoir eu dessein de confondre nn ^er-
r e u r si injur ieuse à la re l igion, en susc i tan tVmeent 



pare de cet infor tuné , le touche , le guérit , et le ren-
voie libre et désormais vertueux. 

Il est donc vrai, Seigneur, que vous aimez la dou-
ceur et la miséricorde, parce que vous êtes vous-
même doux et miséricordieux. C'est surtout par cette 
ver tu , que David sut vous plaire, et qu'il fu t un roi 
selon votre cœur. Son peuple le savait; et lorsqu'il 
voulait obtenir de votre bonté les plus précieuses fa-
veurs , il ne croyait pas avoir de titre plus puissant 
à faire valoir auprès de vous , que la douceur de ce 
bon roi. Souvenez-vous, grand Dieu, s'écriait-il, 
souvenez-vous de David et de toute sa mansuétude : 
Mémento, Domine, David, et omnis mansuetudinis 
ejus ( i ) . Le peuple qui m 'en tend , ô mon Dieu! n 'a-
t—il pas droit de vous adresser une prière semblable, 
et de vous dire : Souvenez-vous de toute la douceur 
du Saint qui fait not re gloire, et répandez vos grâ-
ces sur un pays qui a été le sien; consolez-nous de 
vingt années de malheurs ; accordez-nous une lon-
gue pa ix , pour cicatriser nos blessures; affermissez 
à jamais parmi nous l'édifice de la religion, qui se re-
lève enfin sur ses antiques bases; rendez-nous la foi, 
la piété, toutes les vertus de nos pères , et que Fran-
çois de Sales sour ie , du hau t des cieux, à la régéné-
ration de sa patrie : Memento, Domine, David, et 
omnis mansuetudinis ejus. 

>lais achevons, mes 'Frères; et après avoir vu dans 
François de Sales un apôtre zélé de la vérité, un 
modèle parfait de la douceur chrét ienne, considé-
rons-le enfin comme un véritable juste, accompli en 
tout genre de justice et de sainteté : c'est le sujet de 
la troisième et dernière partie • 

(1) Ps. cxxxi, i. 

PANÉGYRIQUE 
D E 

S A I N T V I N C E N T D E V X X J h , 

mosoxcé 

DANS UNE ASSEMBLÉE DE CHARITÉ. 

'U il*O 
r , 
M 

i r^mm - F 

— — — • \ 

Unica earn Deus spirita sanatoetvlrU^ pertransivitt 
lene/adendo, et sanando omnes oppi essos. 

çt soulageant tous Ics infortunés. {Act. x, 38.; 

C ' E S T un préjugé depuis long-temps accrédite dans 
le monde , que la piété chrét ienne est une sorte d e -
l o ï m e qui concentre l 'homme en lui-même, une j e -
cheresse e tene insensibilité de cœur, q ^ j W ^ 
te de n 'a imer que Dieu, l'isole de ses semblables e ; le 
rend indifférent à tout ce qui les touche; un enthou-
siasme vain q u i , le t ransportant par la pensee dans le 
Ciel , en fait un membre inutile de la société humai 
ne sur la t e r re ; enfin un asservissement volontaire et 
pué r i l , q u i , l 'enchaînant dans un cercle étroi t d o b -
servances minucieuses, comprime 1 essor de 1 ame, et 
n e î u i permet pas de s'élever aux choses vraiment 
grandes et dignes de l ' immortalité. La Providence di-
vine semble avoir eu dessein de confondre nn ^er-
r e u r si injur ieuse à la re l igion, en suscitant Vincent 



de P a u l , et montrant à l 'un ivers é tonné un humble 
prê t re qui, sans naissance, sans fo r tune et sans titre, 
n 'ayant d 'autre science que l 'Evangile, d 'autre phi-
losophie que la char i té , d ' au t re s moyens q u e son 
zèle, conçut et exécuta des entreprises auxquelles 
n 'aura ient point suffi la puissance et les t résors des 
ro i s ; érigea de vastes et innombrab les m o n u m e n s ; 
fonda des sociétés entières de bienfaiteurs et de 
bienfaitrices de l 'humani té ; i n o n d a plus d ' u n e fois 
l 'Europe désolée des îlots de ses aumônes, qui, com-
me d 'une source intarissable , n e cessaient de couler 
du sein de sa féconde p a u v r e t é ; devint le r é f o r m a -
teur des mœurs de la ché t i en té , le propagateur de la 
foi chez les nations infidèles, le ferme soutien de l'E-
glise, l 'oracle du clergé, le consei l ler des souverains, 
le nourricier des peuples; p o u r v u t à tous les besoins, 
soulagea toutes les misères , a r rê ta le cours des ca-
lamités publ iques; fu t , en u n mot , le Sauveur, si je 
l 'ose d i re , de toute une g é n é r a t i o n , le prodige de 
son siècle, l 'admiration de sa postér i té , le seul d'en-
tre les saints à qui l ' impiété e l le -même n'ait pu s 'em-
pêcher de rendre hommage. Il était beau qu 'un mi-
nistre de Jésus-Christ d o n n â t u n tel spectacle au mon-
de , avant le temps où les sec ta teurs d ' une fausse sa-
gesse en devaient donner un si différent , et qu ' on vit 
t ou t ce que peut la religion p o u r le bonheur des hom-
mes , avant d 'éprouver tou t ce que peut l 'orgueilleuse 
incréduli té pour leur ma lheu r ! Quelle réponse à tant 
de calomnies et de déclamations contre les p rê t res , 
que la vie de Vincent de P a u l ! quelle réfutat ion de 
tant de satires et d ' invectives cont re la piété , que le 
tableau de ses œuvres ! C'est ce tableau q u e je viens 
vous mettre sous les y e u x , mes Frères , bien certain 
le l ' impression qu'il fera s u r vos cœurs. 

E h ! qui ne serait ému au seul nom de celui qui va 
lire le sujet cíe cet é loge? qu i serait é t ranger à I in-
érêt qu'il inspire? Venez , ô vous qui aimez l'église , 
ontempler des vertus qui f i rent sa consolation et sa 

gloire. Venez , vous qui êtes sensible à l ' honneur de 

ces et opère les prodiges. Veuves, orphel ins , vieil-
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cinquante ans après sa m o r t , cont inue 
ter et de vous nourr i r par les mains de ces genereu 

filles, qu'il vous a données à 
vantes et pour mères. E t nous , ministres des a , t e ^ 
venons n i u s ins t ruire , et aussi nou c o n f o n d r e a 
la vue de cet illustre modèle du sacerdoce. Mais vous 

chers Auditeurs, se réduit à ees deux points . lM reM^e 

jamais a r ec plus de dévouement et ^ e succès contre 

" . n e abrégé de ses immenses s e r v i c e P o " « 



terre que de la purger des désordres qui la souillent, 
et de la délivrer des calamités qui l 'affligent : Pertran-
sivit benefaciendo, et sanando omnes oppressos. 

Mais qu'ai-je entrepr is , ô mon Dieu? qui suis-je 
pour peindre de si hautes ver tus , et décrire tant de 
merveilles? où trouverai-je ce ton simple et modeste, 
qui seul convient à l'éloge du plus humble des h o m -
mes , du plus éloigné de toute vaine pompe? où trou-
verai-je en même temps ce langage élevé et subl ime, 
seul propor t ionné à la grandeur incomparable de ses 
œuvres? comment ne figurerai-je pas, en le t raçan t , 
le portrait du héros de la char i té , si le même esprit 
qui l 'animait ne daigne se communiquer à moi ; si vous 
n e venez, ô Esprit d iv in , m'éclairer de vot re vive lu-
m i è r e , et m'échauffer d 'un autre feu que celui de la 
t rop faible éloquence humaine? — Ave, Maria. 

PREMIER POINT. 

Il y a environ un demi-siècle que l'esprit de rébel-
lion et de d i sco rde , de schisme et d 'e r reur , agitait 
toute l 'Europe et déchirait l'Eglise. Depuis que de 
hardis novateurs , dogmatisant avec audace, avaient 
ébranlé les fondemens de la foi et brisé le frein de l 'au-
tor i té et de la discipline, ce n'était partout que troubles 
que confusion, que licence eff rénée; les princes n'é-
taient pas mieux obéis que les pasteurs ; les lois d i -
vines et humaines étaient sans force ; et chacun, se fai-
sant une croyance selon ses caprices, se faisait aussi 
u n e morale au gré de ses passions. La France, alors 
en proie à tous les désordres qu 'enfante la guerre 
civile jointe à la guerre de religion, était un triste théâ-
tre de scènes sanglantes et lugubres : les provinces 
étaient armées cont re les provinces, les villes cont re 
les villes, les sujets contre le souverain , les peuples 
contre les grands; la division élait à la cour, dans le 
clergé, dans les camps , dans les corps de magistra-
t u r e , et jusque dans le sein des familles; le pi l lage, 
l 'incendie, les m e u r t r e s et d 'affreux massacres signa-
laient tour à tour les t r iomphes et les vengeances des 
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partis contraires; chaque pur^voya i t des auteU r e n -
versés, des temples r edu i s en end s .̂  ^ ^ ^ 

l , ° ^ e d d l V ; S e r s a n S - adorable r é -mul te des armes, le san a ae 
pandu sur l e p a v é d u sanctua e et m e l , £ 
Ses fidèles égorges dans le heu saint i 
ministres sacrés avaient ^ " P ^ J "d 'autres, au 
avaient cherché leur surete dan la tu te a ' 
milieu de tant d 'alarmes, ^ ^ ^ c h a r e s t a i e n t 
devoirs e t leurspéri l leusesfonctions, les ena 

des mœurs semblait désesperee , a 

Telle était la situation de ce r o y a u m e , ei 
p lupar t des états de ^ chrét ienté lorsqu v » U 
fin du seizième siècle , 
d 'un pauvre l a b o u r e u r , des Pyrénées. O 
ignoré du diocèse de Dax , au pied des Fyrene 
heu reux le toit de chaume sous lequel naît ce p re 
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tions du Ciel. La vue des campagnes, ou l p a s s e j e s 

p o u r lui uPn temple, la pr ière rempli t tous ses ints ns 
et dans ces faibles commencemens c e la vie o ^ e 
autres hommes son t encore incapables de rei ex.on 
un jeune pâtre est déjà familiarise avec a — 
tion divine. Une piété si rare , la pure te sans tache 
de ses mœurs , la solidité et la pénétration de son es-
p d ' l a canTe'ur de son âme, u n e tendresse pour les 



pauvres , qui allait jusqu 'à partager avec eux ce qu i 
suffisait à peine à ses p r o p r e s besoins, un a m o u r ar-
dent pour la maison du Se igneur , et un zèle préma-
turé pour sa gloire, déce lè ren t les vues secrètes de 
la Providence sur l u i , e t f i rent en t r evo i r , sous les 
haillons du berger, le f u t u r pasteur de l'Eglise. Admis 
au nombre des clercs, il appr i t les élémens des sain-
tes let tres, et fu t ensuite envoyé dans la capitale du 
Languedoc, pour y faire, sous d 'habiles maîtres , un 
cours complet d 'études ecclésiastiques. Je dois , mes 
F rè re s , féliciter cette v i l l e , célèbre d'ailleurs à p lus 
d ' u n t i t re , de ce qu'elle f u t alors l 'école où se fo rma 
plus d 'un saint; elle eut l ' h o n n e u r de compter près-
qu'en même temps parmi ses élèves, Vincent de Paul 
et François Rég i s , ces d e u x hommes apostoliques 
dont la mémoire ne pér i ra jamais , et q u e j ' a ime à 
contempler ic i , un m o m e n t , à l 'entrée de leur car-
r ière , dont l 'un sera d a n s l'âge mûr le fonda teur et 
le chef d 'une société n o m b r e u s e et florissante d ' o u -
vriers évangéliques, et l ' a u t r e , dès sa première j e u -
nesse , devient un des p l u s dignes membres d ' u n e 
s o c i é t é d é j à r e n o m m é e p o u r d e v a s t e s conquêtes faites 
à l'Evangile. L 'un , ne m e t t a n t aucunes bornes à sa 
noble ambition de gagne r des âmes à J é sus -Chr i s t , 
ne cessera de parcourir , avec ses coopérateurs, t o u t e 
la F r a n c e , et les enve r ra por ter le flambeau de la 
foi jusqu 'aux extrémités d e la t e r r e ; l 'autre , travail-
lant tou jours s eu l , et obl igé de renfermer dans des 
limites plus étroites les entreprises de son zèle , se 
contentera du titre d 'Apôt re des Cévennes , et b r a -
vera tous les périls , subira tous les genres de priva-
tions et de souff rances , p o u r arracher à l 'hérésie les 
sauvages habitans de ces montagnes. L 'un parviendra 
à l 'extrême vieillesse, sou tenan t jusqu'à la finie poids 
de ses immenses t r avaux , et mourra paisiblement au 
milieu de ses prêtres qu i le chér issent , et des ma l -
heureux dont il est le p è r e , parmi les témoignages 
de douleur et de respect de la cour et de la ville ; 
l 'autre, gravissant, au cœur de l 'hiver, sur des cimes 

rouvertes de neiges , et se t raînant sur les bords des 
Dréchfices pour chercher la brebis égarée su ccom-
C a dans la force de l 'âge à d'incroyables fat.gues . 
et exp rera sur la paille dans une pauvre cabane 
Héhissée en apparence de tou t Un ive r s . Il ustres 
rivaux adniirables saints! ils f u r en t égaux en chan te 
en humilité, en dévouement ; ils se consumèrent tous 
d e u x pour le salut de leurs f r è r e s , celui-la par un 

fiL nl„s lent celui-ci par u n e plus prompte 
mort tou^ deux so'nt la g l o J d e l'Eglise leur mère 
de la France leur patrie, et de la ville qui fut en quel-
que sorte leur berceau : mais Vincent 1 emporta par 
r é t endue des services , par la grandeur et a van te 
des œ u v r e s , ' p a r les monumens immortels qu il a 

l 3 i R e t enons la suite de sa v ie , et ne nous arrêtons 
plus evé au sacerdoce , il était déjà consomme en 
science et en vertu ; il b rû l a i t , nouveau Moïse , du 
désir de sauver son peup le , et de voler au secours 
de tan t d'âmes qui périssaient. Va-t-tl donc commen-
cer dès lors son glorieux apostolat? Won. H faudra 
auparavant qu'il apprenne tout ce qu' i l doit souffr i r 
nour le nom de Jésus-Christ ; il faudra qu il puisse 
parler , comme saint Paul , des dangers qu , aura 
courus sur les m e r s , des violences et des outrages 
ou il aura essuyés, de ses blessures de sa captivité 
de ses chaînes. Voyez-vous c e t t e frele barque, su 
laque le il vient de se confier aux flots ? a peine est 
elle sortie du p o r t , que des pirates africains fondçnl 
sur elle comme su^une proie ; le saint pre t re est at-
ëin d 'une flèche, et son sang coule. Bientôt charge 
le f e r s , il est conduit chez les cruels ennemis d u 
nom de chrétien , et vendu c o m m e e s c l a v e d a n s la 
barbare Tunis . Un impie renegat a c h e t e V ncen de 
Paul le condamne aux plus durs , aux plus vils t r a -
vaux ' et l 'accable d ' indignes t ra i temens: mais , o 
prodise ! la patience héroïque du serviteur de Dieu, 
son inaltérable d o u c e u r , je ne sais quoi d ange .que 
qui respire dans ses regards et dans tous ses t rai ts , 



les soupirs arclens qu 'on lui voit pousser vers le eiel r 

l 'accent religieux et t endre avec lequel il chante les 
louanges d u S e i g n e u r , et r é p è t e , dans son t r is te 
e x i l , le cant ique des enfans d'Israël exilés -sur les 
fleuves de Babylone , touchen t enfin le cœur de son 
impitoyable tyran ; le remords en t re dans l 'âme de 
l 'apostat ; il déplore les vœux de son bap tême violés, 
la religion du vrai Dieu trahie , u n e tè te chré t ienne 
souillée par le t u r b a n , le maî t re , en u n mot , d e -
vient la conquê te de son esclave. Vincent de P a u l . 
h e u r e u x v a i n q u e u r , courageux fugi t i f , devenu le 
guide et le l ibéra teur de celui qu i l 'avait si cruel le-
m e n t o p p r i m é , l 'encourage à se jeter avec lui dans 
u n léger esquif pour fuir une ter re maud i t e , emmène 
ainsi la captivité captive, et, à travers mille périls, va, 
jusque dans Rome, r endre à la sainte Eglise un trans-
fuge r amené dans son sein p o u r tou jours . 

Ce f u t là la première victoire de no t re Apôt re , e t 
comme son d é b u t dans une carrière qu'il va parcou-
r i r désormais à pas de géant. Comment le suivre dans 
u n e course si rapide? comment tou t raconter ? que 
n o u s r e s t e - t - i l , q u e de cho i s i r , en t re tant de mer-
veilles, les plus é tonnantes , et d 'omet t re , dans l 'éloge 
d 'un h o m m e si ext raordinai re , u n e foule de traits 
mémorables , don t u n seul pourrai t suffire à la gloire 
d ' u n au t re q u e lu i? Mais que lque pressés que nous 
soyons par l ' abondance des fai ts , il en est un q u e 
n o u s ne pouvons passer sous s i lence, parce qu'il of-
f r e u n e leçon t rès-ut i le , et qu'il a u r a , comme on va 
le vo i r , les suites les plus importantes. Ecoutez , o 
di recteurs dés âmes! et vous chré t iens , qui f réquen-
tez peu t - ê t r e , sans assez de précaut ions et sans u n e 
juste c ra in te , des sacremens salutaires, mais redou-
tables : donnez à ce récit tou te votre a t tent ion. 

Que lques années après son re tour en France, Vin-
c e n t , déjà r e n o m m é pour une mul t i tude de conver-
sions opérées par son minis tère , et pou r son zèle in-
fatigable à évangéliser les riches et les pauvres , est 
appelé auprès d 'un cult ivateur m o u r a n t , qui avait té-
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les vices. C'est ici l ' o r ig ine de ces missions fameuses , 
auxquelles la F r a n c e ent iè re du t alors sa r é g é n é r a -
tion. Delà Picardie et de la Bresse, où elles commen-
cèrent , elles s ' é t end i ren t rapidement et avec d ' i n -
croyables fruits dans les autres p rov inces , jusqu 'à 
ce qu'enfin le saint h o m m e , consol idant son œuvre , 
fonda dans Paris sa congréga t ion de Prê t res mission-
naires , société précieuse à l 'état et à la re l ig ion , qu i , 
hono rée de la p ro t ec t ion de nos rois et de l ' appro-
ba t ion des souverains pon t i fes , eu t b ien tô t des éta-
blissemens dans toutes les parties du royaume et dans 
les pays é t rangers ; vas te corps d o n t il r emua tous 
les ressorts pendan t sa v i e , qu'il cont inua d ' an imer 
de son esprit après la m o r t , et à l 'aide d u q u e l se 
mul t ip l ian t , p o u r ainsi d i r e , il pu t exercer en cent 
lieux à la fois l ' in f luence de son génie b i e n f a i s a n t , 
et donner une d i rec t ion nouvel le , et comme u n e 
impulsion décisive à son siècle. T o u t s ' ébranle , t o u t 
est ent ra îné , r ien ne résiste : ce ne sont plus seule-
ment les hameaux et les bourgades , ce sont les p lus 
grandes villes, c 'est S a i n t - G e r m a i n , c 'est la Cour , 
qui retentissent des exhor ta t ions simples et pressan-
t e s , des inst ruct ions familières et pathétiques de Vin-
cent et de ses compagnons . Le jeune Roi et la Re ine 
r égen te , les pr inces e t les courtisans s u s p e n d e n t , 
p o u r les écou te r , les affaires et les plaisirs. L 'émula-
tion de réforme est universelle ; le re tour à la p i é t é , 
u n a n i m e ; l ' a rdeur p o u r les bonnes œuvres , égale 
dans toutes les classes. Les années ne sont pas moins 
dociles que les ci toyens à la voix des nouveaux a p ô -
t res , qui savent hab i t e r sous la tente avec le so lda t , 
suivent les marches et les campemens , e t , c o m m e 
les Lévites d ' au t re fo i s , por tent l 'arche sainte au mi-
lieu des vaillans d 'Israël . On voit , à la veille des com-
b a t s , les guerriers at tent i fs se presser au tou r d ' e u x , 
s 'a t tendrir nob lemen t au souvenir de leurs fautes et 
à la pensée des j i fgemens de D i e u , fléchir le g e n o u 
pour recevoir le pa rdon du Ciel, et aller ensu i t e 
é tonner l 'ennemi par une intrépidité p lus q u ' h u -
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veut exercer enfin contre une génération cor rompue 
ses grandes vengeances, il lui ôte ses prê t res , ou lui 
en donne qui lui ressemblent , qui soient les com-
plices ou les témoins indifférens de ses crimes. C'est 
alors qu il ne reste plus qu'à pleurer inconsolable-
ment sur des maux sans remède. 

Personne ne sentit mieux cette vérité que not re 
bain t. Aussi aurait-il compté pour peu d'avoir ranimé 
la foi des peuples, s'il n 'eût en même temps ressus-
cite dans 1 ordre sacerdotal l 'esprit de sa sublime vo-
cation. Mais quelles difficultés n 'offrai t pas ce des-
sein au milieu des désordres causés par les guerres 
civiles, des epaisses ténèbres répandues par l 'héré-
sie, des coups funestes portés de toutes parts à la 
discipline ecclesiastique ! Il le faut avouer, la plaie du 
sanctuaire était profonde alors. Il entreprit néanmoins 

de la g u e n r ; e t , chose admirable! tandis que la ré-
forme du seul clergé d'Italie suffit à la gloire de 
saint Charles Borromée, prince de l'Eglise romaine, 
et neveu d un grand pape , saint Vincent de Paul 
simple pre t re et fils d 'un laboureur , réforma le cier-
ge de bran ce et celui d 'autres contrées; et ce ne fu t 
pas la son p us grand ouvrage, ce ne fu t qu 'un de 
ses titres a > I admiration et à la reconnaissance des 
hommes. L éducation des clercs avait é té , jusqu'à 
lui, tellement négligée, qu'il n'existait pas encore , 
dans le royaume, de maisons destinées à les réunir 
sous les yeux de maîtres expérimentés, pour y être 
façonnes au joug des bonnes règles, et y faire l 'ap-
prentissage du plus saint des états. Ce fu t lui qui 
nous donna les séminaires, ces berceaux de la piété 
c lencale , ces ecoles de la science sacrée, que nous 
chérissons aujourd 'hui comme la dernière espérance 
de a religion, comme l 'unique moyen de perpétuer 
uti lement le sacerdoce. Il établit encore pour les jeu-
nes asp.rans au sacrement de l 'ordre, de pieuses re-
traites, dans lesquelles il les préparait , par une suite 
de fervens exercces à recevoir , avec l'imposition 
des mains , la plenitude de l'esprit de Dieu : exerci-

ces dont la sagesse f rappa tellement les premiers pas-
teurs et les souverains pontifes, qu'ils les adoptèrent 
et y assujettirent tous ceux qui voulurent entrer 
dans les rangs de la milice sainte. A ces premiers 
moyens si puissans , il ajouta dans la suite ces p ieu-
ses conférences dont la renommée publia le succès 
et les frui ts dans toute l 'Europe. On voyait accourir 
chaque semaine à ces religieuses assemblées, avec la 
fleur de la jeunesse ecclésiastique, des hommes blan-
chis dans le minis tère , des pasteurs vénérés, d ' i l lus-
tres prélats, et enfin les plus beaux génies et les plus 
éclatantes lumières de l'Eglise de France. Le grand 
Bossuet , qui fu t du n o m b r e , attestait dans sa vieil-
lesse, écrivant au pape Clément X I , que lo r sque , 
réunis au tour de Vincent de P a u l , ils l 'entendaient 
discourir sur les devoirs et les vertus du sacerdoce 
chré t ien , tous croyaient en tendre Dieu même leur 
parler par sa bouche : Tune impleri sentiebamus 
apostolicum illud, si quis loquitur tanquàm sermones 
Dei. Là on puisait le zèle ardent de la sainte doctri-
ne , l 'attachement aux règles et aux maximes de l 'E-
glise, la piété sincère, le dévouement sans bornes 
aux travaux et aux peines du ministère pastoral. Là 
on se remplissait de l 'espri t des Jé rôme, des Am-
bro i se , des Augustin , ou plutôt de celui des apôtres 
eux-mêmes, dont Vincent était l 'image vivante et le 
digne interprète. Dans ces entretiens, l 'éloquence de 
la chaire s 'épura : on y appri t à laisser Jesfrivoles or-
nemens pour les beautés solides, à mépriser l 'art des-
rhé teurs pour s 'attacher à la simplicité évangélique; 
et la prédication y pr i t cette forme auguste , ce ca-
ractère grave, t o u c h a n t , persuasif , qu 'on admira 
bientôt après dans les immortels discours des Bos-
sue t , des Féné lon , des Massillon, des Bourdaloue. 
Le saint homme devint ainsi comme le père d 'une 
vénération nouvelle de prêtres fervens et accomplis, 
qui allèrent par tout allumer le feu que Jésus-Christ 
est venu poï ter sur la terre. Il sortit de son école 
u n e foule d 'orateurs sacrés, de directeurs des cons-



ciences, de pasteurs des paroisses, de savans, de doc-
teurs , et enfin d 'évêques, qui tous ensemble renou-
velèrent et l 'ordre épiscopal et tout le corps du cler-
gé. On n élevait plus aux dignités du sanctuaire que 
ceux qui avaient été formés par ses mains; et lors-
que dans la suite, appelé par la confiance éclairée de 
la Reine régente à son conseil de conscience, il fu t 
chargé de veiller aux intérêts de la religion et à la 
juste distribution des emplois ecclésiastiques dans 
tout le royaume, il ne fit, par son in tégr i té , sa sa -
gesse et son inébranlable fe rmeté , qu 'achever son 
propre ouvrage, en ôtant à la cupidité et à l 'ambition 
toute espérance de parvenir , t irant le vrai mér i te de 
l 'obscurité où il se cachai t , pour le placer sur le 
chandelier de l'Eglise, et remplissant par de si dignes 
choix les sièges et les préla tures , qu'au témoignage 
des plus illustres évêques du siècle suivant , le clergé 
de France lui fu t redevable de toute la splendeur 
dont il brilla dans les beaux jours du règne de Louis-
le-Grand. Clero gallicano eurn quo nunc etiam prœ-

fulget splendorem contulit (i). 

O Eglise gallicane si belle et si sa in te , si féconde 
en grandes vertus et en grands talens! qui pour ra i t 
déplorer assez amèrement tes malheurs ? où est main-
tenant ta gloire? toi qui répandis tant d'éclat sur la 
nation entière, et lui rendis tant de signalés services' 
qui donnas à nos rois leurs plus habiles ministres, et 
les plus fermes appuis de leur t r ô n e ; à la France ses 
meilleurs écrivains, ses plus célèbres ora teurs , tant 
de savans et de grands hommes presqu'en tou t g e n -
re : toi q u i , plus ancienne que la monarch ie , civi-
lisas les Francs encore barbares , et défr ichas le sol 
encore inculte des Gaules; qui couvris cette t e r re 
long-temps heureuse de tant de magnifiques m o n u -
mens ; qui fus toujours si prodigue de tes trésors 
dans les besoins de l'état et dans ceux des pauvres : 
toi qui élevais l 'enfance, qui instruisais la jeunesse et 

(1) Lettres (le Fle'chier, e'veque de ÎNimes, au pape Clt'~ 
mentXI. 

l'âge mûr , qui consolais la vieillesse et l ' infortune ; 
toi qui faisais respecter les mœurs , plus nécessaires 
que les lois, et conservais le dépôt de la religion , 
cet ant ique et précieux héri tage d ' u n peuple très-
chrétien : comment as-tu mér i t é , par ces bienfaits, la 
haine de tes propres enfans? pourquoi t 'ont-ils dé -
pouil lée, poursuivie le fer et le feu à la main , r e n -
versée dans la poussière et presque noyée dans ton 
sang? p o u r q u o i , l o r sque , hélas! tu semble à peine 
respirer encore , et que tu n'es plus que l 'ombre de 
to i -même, leur fu reu r n'est-elle pas encore désar-
mée, et s'acharne-t-elle contre tes faibles restes, com-
me si rien ne la pouvai t satisfaire que ton anéantis-
sement tota l? Oh! que la postéri té , plus équi table , 
condamnera sévèrement un jour tant d'injustice et 
d ' ingra t i tude! o h ! que frappée du vide immense que 
tu laisserais, en périssant , et dans la gloire na t iona-
l e , et dans les insti tutions et les ressources de la pa -
t r ie , elle déplorera amèrement l 'aveugle fanatisme 
de ceux qui n 'auraient pas e u hor reur de te d é t r u i -
re ! Mais, que dis-je ? non ; à Dieu ne plaise qu'il leur 
soit permis d'accomplir leur funeste dessein! A h ! 
puisses-tu sortir de tant de crises! puisses-tu renaî t re 
assez florissante enco re , non pour exciter l ' envie , 
mais pour att irer le respect de tou t l 'univers ; assez 
puissante, non pour te venger , puisque rien n est 
plus éloigné de tes v œ u x , mais pour répandre selon 
tes désirs de nouveaux bienfaits; assez ornée de 
science et dever tus pour que tes ennemis soient con-
traints de t 'a imer , et qu'ils se punissent p a r l e u r s 
propres regrets du mal qu'ils t 'ont voulu faire! 
Grand Dieu! suscitez au milieu de nous un aut re 
Vincent de Paul , q u i , arrachant encore une fois les 
épines dé votre champ , y fasse germer une abondan-
te moisson de pasteurs et de ministres selon votre 
cœur. ( 

C'en est assez, mes Frères , je ne compléterai point 
le tableau que je devais vous présenter clans cette 
première partie; je ne montrerai pas la réforme ec-



clésiastique s 'é tendant , par les soins de ce saint h o m -
me, en I ta l ie , en Savoie, en Espagne ; j e ne dirai pas 
les merveilles qu 'opérèren t ses missions, et dans di-
verses contrées catholiques de l 'Europe, et dans ce l -
les ou l 'hérésie d o m i n e , et jusque chez les peuples 
infidèles d 'Af r ique , où quelques-uns de ses prêtres 
subirent un glorieux mar ty re ; je ne parlerai ni de la 
f u r eu r des duels r é p r i m é e , ni de la licence des théâ-
tres con tenue dans des bornes plus é t ro i tes , ni des 
nouveautés dangereuses en matière de doctr ines com-
bat tues , n i de l 'autori té des jugemens du Saint-Siège 
main tenue contre leurs adversaires, ni de cent a u -
tres effets d 'un zèle à qui r ien n 'échappait , et que n u l 
obstacle ne pouvait a r rê te r ; enfin je ne représenterai 
pas l ' au teur de tant de b i ens , faisant plus encore par 
ses exemples q u e par ses t r avaux , t r iomphant d u 
vice et de l 'e r reur , plus que par le charme de sa dou-
ceur et par l 'ascendant de ses vertus, q u e par tous les 
autres moyens : d igne ami de François de Sales, avec 
qui il pensait qu 'on ne change les cœurs qu'en les ga-
gnant par l 'amour, et qu 'on n 'éclaireles esprits qu ' en 
y faisant en t r e r la douce lumière de la persuasion. 

"Voilà donc ce que fit Vincent de Paul pour rendre 
les hommes meilleurs , pou r la réformat ion efficace 
de leurs mœurs ; il est temps de voir ce qu' i l fit p o u r 
les r endre plus heu reux par le soulagement non 
moins efficace de leurs maux. C'est le sujet de la se-
conde partie. 

SECOND POINT. 

Je viens de fourn i r u n e longue carr ière : celle qu i 
m e reste à parcour i r m'épouvante . Je vais parler des 
œuvres de miséricorde de Vincent de Paul . C'est ici 
que je m e vois comme lancé sur u n e mer sans f o n d 
et sans rive. Que puis-je faire, que de tendre la voile 
et de supplier le Seigneur qu' i l daigne dir iger l u i -
même ma course , soutenir mes forces et mon c o u -
rage , pendant que j 'essaierai de traverser cet ab îme 
de merveilles ? 

Sont-ce les libéralités d ' u n simple prê t re que je 
vais raconter ? ou sont-ce les effets d 'une magnif i -
cence royale que je vais décrire ? ou bien est-ce la 
divine Providence e l l e - m ê m e que je vais mon t re r 
descendue sur la ter re , et cachée sous les traits d un 
m o r t e l , comme p o u r observer de plus près les b e -
soins de ses créatures, soulager tous leurs m a u x , et 
les é tonner par le déve loppement subit de toutes ses 
ressources , par l 'effusion ina t tendue de toutes ses 
richesses : il n 'y a po in t d ' image t r o p g rande , po in t 
de figure t rop h a r d i e , p o u r vous préparer au m a -
gnif ique spectacle q u e j'ai maintenant à déployer de-
van t vous. Mais les momens sont préc ieux, hâ tons -

nous . . , , 
Vincent avait u n cœur sensible aux miseres h u -

maines ; il avait le génie de la bienfaisance, et comme 
le divin instinct de la charité. Dans deux paroisses 
d o n t il avait été successivement le p a s t e u r , il avait 
établi d 'uti les associat ions, destinées à soulager les 
malades , à nour r i r les pauvres , à secour i r tous les 
in for tunés . Le Ciel répandi t dés bénédict ions si v i -
sibles sur ces premiers essais de son zèle , que les 
principales villes de France lui demandèren t des ins-
t i tu t ions semblables , ' q u e chaque b o u r g p r e s q u e ^ 
chaque hameau voulu t avoir la s ienne fo rmee et d i -
r igée par le saint prê t re . 11 allait a ins i , é t endan t ses 
bienfai ts en tous l ieux; et pa r tou t où il passa i t , la 
misère et la douleur semblaient disparaître à son ap-
p roche . Les choses en étaient à ce po in t , et Vincent 
était regardé comme le chef universel de toutes les 
chari tables ent repr ises , e t , pou r ainsi d i r e , c o m m e 
l 'agent avoué de la misér icorde de Dieu parmi les 
h o m m e s , lorsque la Prov idence mit sous sa d i r ec -
t ion une veuve r i che des dons de la f o r t u n e , mais 
q u i ne les estimait que p o u r les r é p a n d r e ; nee dans 
les rangs élevés de la société, mais plus h u m b l e par 
ses sent imens que dis t inguée par sa naissance; d un 
esprit brillant et cul t ivé, mais qui ne voulait plus 
d 'autre science q u e celle de Jésus crucifie ; inf i rme 



de corps , mais d ' u n e force d 'âme à qui tout était fa-
cile, e t tou jours prête à oubl ier ses souf f rances pour1 

voler au secours des ma lheureux ; accablée souvent 
(ainsi le permet ta i t le Se igneur) de tr istesse et de 
peines in té r i eures , mais t rouvan t sa consolat ion et 
sa jo ie à essuyer les larmes des affligés. On me p r é -
v ien t , et l 'on voit que c'est de Louise de Marillac, si 
célèbre sous le nom de Mlle Legras , q u e je veux 
parler. Quel le assistance cette f emme géné reuse va 
prê te r à son saint d i rec teur! Elle visite, dans dix dio-
cèses, les innombrab les établissemens de bienfaisance 
qu'il y a f o r m é s ; elle an ime , féconde t o u t par sa 
p résence , doub l e les moyens par son indus t r i e et par 
ses largesses, embrase les cœurs les plus froids du feu 
qui la dévore : 011 s 'aperçoit que l 'âme de Vincent de 
Paul est passée en elle tout ent ière. * 

Qu'est-ce q u e ces deux grandes âmes r éun ies n e 
son t pas désormais en état d ' en t r ep rendre et d ' exé -
c u t e r ? quel le ins t i tu t ion va éc lore , mes chers Aud i -
teurs ! O h ! q u e l 'humani té ent ière se réjouisse : le 
Ciel va d o n n e r les Filles de la Chari té à la t e r r e ! 
Cette société, q u e son nom et ses œuvres l ouen t a s -
sez , mais q u e les hommes ne loueron t jamais d igne -
men t , aura , c o m m e tous les grands ouvrages de Dieu, 
de petits et faibles commencemens . L ' i l lustre veuve , 
voulan t se mul t ip l ier en que lque sorte pour le se r -
vice des pauv re s , reçoit d ' abord dans sa maison un 
pet i t nombre d'élèves choisies, avec qui elle par tage 
sa table , ses exercices, ses t r avaux , et qu'el le forme, 
sous la condu i t e de not re Saint , aux fonc t ions labo-
rieuses du touchan t ministère auquel elle s 'est d é -
vouée. Elle leur enseigne (ah ! écoutez, mes F r è r e s ) , 
elle leur enseigne les tendres soins qui c h a r m e n t les 
douleurs et l ' ennui des malades, les douces ins inua-
tions qui consolent et ins t ruisent les m o u r a n s , la 
sollicitude at tent ive qui devine les b e s o i n s , l ' e m -
pressement qu i prévient les désirs , le zèle qui t r iom-
phe des dégoûts , la pat ience que ne r ebu ten t ni l'in-
gra t i tude ni les injustes murmures . Elle leur apprend 

l 'art utile de préparer de leurs mains les remèdes sa-
lutaires , de les appl iquer avec d i sce rnement , de 
pan er les b l e s s u r e ^ d î guér i r les inf i rmées ; l ar t tde 
bégayer avec l ' en f ance , pour lui donner des leçons 
p ropor t ionnées à sa faiblesse ; celui d ' inspirer la ver-
?u au pauvre , en soulageant sa detresse et de fai te 
tou t à la fois à l a m e et au corps une double aumône 
é c o l e d ' u n genre n o u v e a u , où la c h a n t e e l e -meme 
prépare des§ mères pour les o rphe l ins , des inst i tut r i -
ces p o u r l ' enfance a b a n d o n n é e , des medecms p o u r 
les malades dénués de secours , des menageres , si je 
p u i s par ler a ins i , pou r l ' indigence à qu i tout man-
q u e , des consolatrices pour toutes les sortes de m i -
sère! et d 'afflictions. Les premières eleves repondi-
rent aux soins de leur pieuse maîtresse, e t comblè-
ren t ses vœux ; d 'autres les suivirent ; de jeunes per-
sonnes d u sang le plus il lustre v inrent en augmente r 
le n o m b r e ; enfin des vierges zelees accoururen en 
foule a u t o u r de la bienfaisante v e u v e , sollicitant 
l ' honneur d ' ê t r e admises parmi ses filles. Bientô sa 
maison fu t t rop étroi te pour les c o n t e n , r ; ,l a u t 
élaroir les enceintes , il fallut chercher un établisse-
ment plus vaste : la fécondité est donnée aux institu-
tions de Vincent de Paul . Croissez donc , o famille 
bénie du Cie l , et chérie des hommes ! croissez pour 
être la consolation de toute la terre, la ressource uni-
verselle des i n f o r t u n é s , et comme le contre-poids de 
tous les m a u x qui affligent la triste humani té . Cro.s-
sez, petit t roupeau : u n jour viendra ou vous serez 
répandu dans plus de trois cents établ issemens, sur 
tou te la surface du royaume ; où vous vous e tendrez 
hors de ses l imites, jusque dans la Pologne qui n ou-
bliera jamais vos services. E t l o r sque , dans la suite 
des temps, u n e affreuse révolut ion aura bouleverse 
l 'univers, lorsque l ' impiété t r iomphante aura dét rui t 
toutes les sociétés saintes que la religion a formees , 
dans son t r iomphe m ê m e , elle se reprochera comme 
un momen t de délire celui où elle v o u s aura enve-
loppé dans la proscript ion commune ; elle se hatera 



de redemander vos secours et vos bienfai ts ; et en 
vous rappelant auprès des malheureux qui sans vous 
périssaient , elle avouera , de la manière la plus a u -
t h e n t i q u e , que la chari té seule est nécessaire au 
m o n d e , et que la bienfaisance phi losophique n 'est 
qu 'un mot pompeux et un magnif ique m e n s o n g e . 
Voilà donc , ô filles de Vincent de Paul ! quelle a été 
vot re or igine; voilà comme la main de Dieu vous a 
multipliées d ' a b o r d , et ensui te conservées au milieu 
des orages. C'est cette main qui condu i t maintenant 
vos colonies au-delà de l ' océan , et les établit dans 
u n au t re hémisphère ; c 'est elle aussi qui vous ouvre 
les portes de Genève , où vos sœurs sont entrées, où 
je les ai vues naguère moi-même, portant avec h o n -
n e u r , dans la ville de Calv in , cet habi t vénérable 
dont vous êtes revêtues , e t , malgré de si anciens 
p r é jugés , s'y a t t i r an t , comme pa r tou t a i l leurs , le 
respect d û à des anges mortels . 

Vincent vit avec u n e joie inexprimable les h e u -
reux commencemens d ' u n e insti tution qu' i l chéri t 
tou jours entre toutes les au t r e s , et dont l 'esprit de 
Dieu lui faisait dès lors connaî t re les fu tu r s servi-
ces et les glorieuses destinées. Mais quelque rapides 
qu ' en doivent être le déve loppement et les p r o g r è s , 
ils ne le sont pas assez d ' abord pour satisfaire l ' im-
patience où il est de soulager tou t ce qui souffre . 11 
sait que l 'Hôtel-Dieu de Par i s , vaste asile ouver t à 
toutes les infirmités et à toutes les misères h u m a i -
nes, ressemble moins à un hospice qu'à un tombeau; 
que les infor tunés malades, dépourvus d'alimens et 
de secours, y respirent encore un air pestilentiel qui 
leur d o n n e la mor t : il ne peut voir de tels maux, et 
ne pas chercher les moyens de les adouci r ; il parle, 
et à sa voix ( remarquez , mes F r è r e s , quel caractère 
de grandeur ont toutes ses en t repr i ses ) , à sa voix, 
deux cents pieuses dames, parmi lesquelles on compte 
la chancelière de France , d ' au t res personnes du plus 
hau t r a n g , des princesses m ê m e , et en t re autres la 
duchesse de Mantoue , qui f u t depuis re ine de P o l o -

tous ses desseins, et,^par son ' d g m a l h e u . 
servantes ^ cette prod fit d - h o r r e u r . 

S Ï * e n t arSen f l e u r s nouvelles fonct ions. C'est peu Elles courent a leurs nu c a davres animes ; 
de dire les plus r e b u -
q u e , ne s epargnant ^ c u n ^ . f a i r e 
tans et les plus penibles, eues ^ 

C F • R ^ T T - V L R 
charme et la douceur . „ relèvent les 
moignages¡du plus t endre l e s p l u s 
courages les plus aba tus ^ a c q u i e _ c r u e l l e ^ o u f f r a n c e s . Mais^i ^ ^ ^ ^ H d e c e s é j o u r 

r e n t a grands trais u n e t ô t d e tout ce qu i 
de douleurs , p o u r en faire l e n t r e p ô t ^ 
m a n q u e à ces ^ ^ ^ r ï m T ^ et 
chaque jour u n double repas p o u t o u c h a n t e 

q u elles vont r^ZTJ e u r s p ropres mains, 
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ditticue a e SPre7-vous é tonnés 
présentaient s, W ^ où elles se 
d ' apprendre q u e , des la p renne 
consacrèrent , sous la direct ion du Saint a cet ange 
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mes ÏVèies, les c ruautés que la religton exerce a u -
près du lit des malades. 



P A N É G Y R I Q U E 

Ces généreuses b i en fa i t r i ce s pouva ien t avoir lieu 
de c ro i re q u e , par u n e œ u v r e si uti le et e n ' m ê m e 
temps si d i spend ieuse et si pénib le , elles satisfaisaient 
a b o n d a m m e n t au d e v o i r d 'ass i s te r les m e m b r e s souf-
f r a n s d e J é sus -Chr i s t ; m a i s elles s o n t en t rées dans 
la ca r r i è re de la c h a r i t é , s o u s la c o n d u i t e d ' u n guide 
qu i n e leur p e r m e t t r a p a s a i sémen t de s ' a r r ê t e r après 
les p remiers pas. Au t e m p s d o n t n o u s p a r l o n s , on 
voyai t un dép lo rab le e f f e t de la dét resse des familles 
e t de la déprava t ion des m œ u r s , un m o n s t r u e u x abus 
qui d e p u i s , h é l a s ! est d e v e n u b ien p lus c o m m u n , 
mais qu i déjà n e l 'était q u e t rop alors . U n e m u l t i -
t u d e d ' i n f o r t u n é s en fans , n é s au sein de la d é b a u c h é 
o u de la misère , é ta ien t , d è s les p remiers m o m e n s de 
leur ex i s t ence , a b a n d o n n é s pa r les a u t e u r s d e leurs 
jours . Des mères d é n a t u r é e s , et sans d o u t e enco re 
plus ma lheureuses , r e f u s a i e n t leur sein a u x f ru i t s de 
leurs entrai l les , et , s o u r d e s à leurs gémissemens, les 
laissaient exposé s , d a n s les l ieux pub l ics , à la com-
miséra t ion ou à la b a r b a r i e de q u i c o n q u e les r e n -
con t re ra i t . Je n ' o se d i r e à quels genres de m o r t o n 
assure qu ' é t a i en t d é v o u é e s p lus ieurs de ces t endres 
v i c t imes ; il f au t v o u s é p a r g n e r des images qu i f o n t 
f r é m i r la n a t u r e : m a i s , n u s et a f f a m é s , la p lupa r t 
pér i ssa ient p r e s q u e a u s s i t ô t sans assistance, et le plus 
souven t sans b a p t ê m e ; ce qui échappa i t à u n e si 
t r i s te des t inée , étai t r e cue i l l i par o r d r e du magistrat , 
et p o r t é chez u n e p a u v r e veuve q u i , a idée de deux 
f emmes mercena i r e s , é t a i t chargée seule de n o u r r i r 
t an t d ' o r p h e l i n s , e t q u i , m a n q u a n t des moyens n é -
cessaires, ne pouva i t p r e s q u e espérer q u e de p ro lon-
ger un peu leur d o u l o u r e u s e v i e , p o u r les laisser 
c o n s u m e r p lus l e n t e m e n t par la l a n g u e u r et le be-
soin. Si, c o n t r e son a t t e n t e , q u e l q u e s - u n s de ces d é -
p lo rab les n o u r r i s s o n s v iva ien t au-delà de la p remiè re 
e n f a n c e , ils é ta ien t mis en v e n t e , e t on les ache ta i t 
à des p r ix si bas, q u e v o u s auriez h o r r e u r d ' e n t e n d r e 
c o m b i e n on les es t imai t au-dessous des p lus vils an i -
maux . 
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Ce n'est pas ainsi q u e les es t imera V i n c e n t de Paul 

Voyez- le qu i 

X s - a n d n o m b r e . E n f i n , t o u j o u r s plus v i v e m e n t 
Dressées par les p r i è res et les exhor t a t i ons d u sa int 
p r ê t r e elles embras sen t d a n s leur sol l ic i tude t o u s 
ces ê t res faibles et a b a n d o n n é s , e t e n t r e p r e n n e n t d e 
l e u r servir de mères : elles les r é u n i s s e n t d a n s ^ n 
logement spac i eux , les n o u r r i s s e n t d u n l a i t p u r e t 
a b o n d a n t , et se c h a r g e n t g e n e r e u s e m e n t de <touUe 
soin de leur é d u c a t i o n . E n est-ce assez? t a n t d m 
fortunées vic t imes sont -e l les sauvées? et n y a-t-il 
p lus à t r e m b l e r p o u r l eu r s o r t ? Helas le n o m b r e 
s'en accroî t t e l l e m e n t ; les f ra i s , qui deja s e l e v e n t a 
q u a r a n t e mil le francs ' pa r a n n é e ( s o m m e e n o r m e 
dan ce t emps- l à ) , s ' augmen ten t encore s. r a p i d e -
m e n t de o u r e n ó u r ; t an t d ' au t res besoins se p r é -
s e n t e n t , t an t de 3 ca lamités et de c o n t r e - t e m p s sur-
v i e n t , q u e le courage des nouvel les meres s u c -
combe et q u e tou tes ensemble v i e n n e n t , en p l e u -
r a n t déc la re r à V i n c e n t de Paul que les ressources 
son t épu isées , qu ' i l est imposs ib le de sou ten i r p lu 
l o n - t e m p s u n e en t repr i se q u i les accable. Q u e f e r a 

J ? AVri mes F r è r e s / a d m i r e z la ' fo rce de cet te ame 
q u ' a u c u n obstacle n ' é t o n n e ; admi rez aussi u n e o 
Véloquence de la cha r i t é et ses irresist ibles e f fe ts 1 
c o n v o q u e u n e a s s e y e £ £ 

p r e n d r e Aplace d ' u n c ô t e , faU p o . e t . d e . f r é t o n s 
S pauvres enfans qu 'e l les o n . r e n t e s des b ras de la 
m o r t et nou r r i s ju squ ' à ce m o m e n t ; et se p laçant Im-
X dans V i n t U u e qu i les s é p a r e , .1 p r o n o n c e 
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ces paroles q u e je répéterai dans toute leur simpli-
cité, et qui en paraî t ront plus belles à qu iconque 
est capable de sentir . 

« Or sus, d i t - i l , Mesdames, la compassion et la 
chari té vous ont fait adopter ces pet i tes créatures 
p o u r vos en fans ; vous avez été leurs mères selon la 
o-ràce, depuis q u e leurs mères selon la n a t u r e les ont 
abandonnées : voyez maintenant si vous voulez aussi 
les abandonner . Cessez d ' ê t r e leurs mères , pou r de-
venir au jou rd ' hu i leurs juges ; leur vie et leur mort 
sont en t re vos mains. Si vous cont inuez d 'en prendre 
u n char i table so in , ils v ivront ; si vous les abandon-
n e z , vous savez bien qu'i ls ne peuvent que mouri r . 
Je vais p rendre les voix et les suffrages; il est temps 
de p rononce r leur a r rê t , et de savoir si vous ne vou-
lez plus avoir de miséricorde pour eux. » 

Est-il que lqu 'un , mes Frères, qui ait besoin qu 'on 
lui dise que l 'unique réponse à ce discours furen t 
des sanglots et des larmes, et la résolut ion unanime 
de con t inuer , à quelque prix que ce p û t ê t re , ce qui 
avait été si d ignement commencé ? O l 'heureux 
t r iomphe! Tou tes les générat ions de malheureux en-
fans exposés depuis lors jusqu 'au temps où nous 
sommes, dans un espace de près de deux siècles, et 
toutes celles qui su ivron t , fu ren t sauvées ensemble 
ce jour - là . Q u e de millions d ' innocentes victimes ar-
rachées en un m o m e n t , et par un seul h o m m e , à une 
per te inévitable! Ainsi l 'établissement se main t in t , 
s ' acc ru t , et s 'étendit au loin; les dépenses en tu ren t 
portées bientôt après , dans la seule ville de Paris , à 
plus de c inquante mille écus .par année . La reine-
m è r e , et ensui te Louis XIV son fils, t r ibutaires l 'un 
et l 'autre de la chari té de l ' homme de D i e u , y c o n -
t r ibuèrent l ibéralement. De beaux et vastes édifices 
f u r e n t cons t ru i t s , pour recevoir ces nombreuses 
t roupes d 'o rphe l ins devenus comme les enfans de 
l 'état : le soin en fu t confié par tout aux filles de \ in-
cent de Paul. De là ( p o u r nommer simplement ce 
qui est t rop grand par soi-même pour que le nom 
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• p n s o i t avi l i , en devenant vu lga i r e ) , de là ces h ô -
J î S v E fans trouvés, qui f r appen t les regards dans 

tes nos villes : m o n u m e n s plus g £ 

a v o i r renversé les digues qu 'on lui oppose s e e v e 
au-dessus de ses rives et se répand au loin dans les 
c a m p a "nés la chari té de Vincen t de Paul ne se con-
t i ê n t p lus dans aucunes l imites; elle se déborde 
; ; : : , r a t s i d i r e , e t i n o n d e de ses bienfaits t ou te la 

* Dois-ie décrire les fléaux qui fond i ren t en ce temps 
s u r

D l t Lorra ine et le d u c h é ' d e Bar? Mais q u i n e es 
connaî t pas? Les armées de cinq 
se disputaient ces malheureuses cont rees e t l e s a 
vap-eiient à l'envi. T o u t était en pro ie a une soldâtes 
a u e fur ieuse et ivre de carnage; il n 'y eu t pas un 
c h a m p où l 'on ne por tâ t le fer e t la flamme; pas une 

é tendus entassés dans les r u e s et sur les chemins , 
é t a i e n t souvent dévorés par les bê tes carnassières 
e T e q " est bien plus ho r r ib l e à d i re , mais , helas,! 
t r o p constaté par l 'h is to i re , des h o m m e s f u r e n t de-

vnrés par leurs semblables. , , 
Le b ru i t de ces a f f reux ma lheu r s se répand dans 

P a * et parvient aux oreilles de V incen t ; son cœur 
en es\ déchiré : mais que pou r r a - t - i l , lorsque tou-
tes Tes personnes associées à ses généreux desseins 



v i e n n e n t de faire l eu r d e r n i e r e f f o r t , e t d ' avoue r l 'é-
p u i s e m e n t de leurs m o y e n s ; l o r sque la F r a n c e en -
t iè re a p p a u v r i e , a c c a b l é e , après t an t de g u e r r e s , d u 
f a r d e a u des charges p u b l i q u e s , c ra in t d ' é p r o u v e r à 
son t o u r la d i se t te? Q u e pourra- t - i l? Mais oub l i ez -
v o u s q u e la p r i è re d e s saints est t o u t e - p u i s s a n t e ? 
q u e celui qu ' i l s i n v o q u e n t et qu i a ime à les exaucer , 
est le m ê m e qu i c h a n g e la pouss ière en o r d a n s le 
sein de la t e r r e , et q u i p r o d u i t c h a q u e a n n é e les 
moissons? Q u e p o u r r a - t - i l ? Mais ne voyez -vous pas 
q u e Dieu , q u i l 'a é tab l i d ' u n e man iè r e t o u t e spéciale 
le minis t re de sa c h a r i t é et le d i spensa t eu r de ses 
d o n s ici-bas, lu i a d o n n é au to r i t é sur t o u s les cœurs , 
d r o i t et a c t i o n , p o u r a ins i d i r e , s u r t o u t e s les fo r -
t u n e s : de so r t e qu ' i l e s t impossible de lui r ien r e -
f u s e r de ce qu ' i l d e m a n d e en sa qua l i t é d e p o u r -
v o y e u r et d ' é c o n o m e d e s pauvres ; qu 'à sa voix, ceux 
qu i ont fait les d e r n i e r s sacr i f ices , en f e r o n t e n c o r e ; 
q u e , si cela ne suff i t p a s , les p lus r i c h e s se igneurs 
d e la c o u r se j o i n d r o n t a u x char i tab les d a m e s , p o u r 
o u v r i r de nouve l l e s s o u r c e s à ses largesses ; q u e la 
r e i n e , q u a n d il en s e r a t e m p s , d é m e u b l e r a son p a -
l a i s , et l ivrera ses d i a m a n s les plus p r é c i e u x ; q u e le 
ro i l u i - m ê m e et ses m i n i s t r e s pa i e ron t les t r i bu t s 
qu ' i l l eur i m p o s e r a ; e n u n m o t , q u e t o u t est à 
l ' h o m m e de D i e u , e t qu ' i l a r eçu c o m m e le hau t 
d o m a i n e sur tous les b i e n s de ce m o n d e ? Q u e p o u r -
ra-t-il ? Mais songez -vous , q u e déjà ses congréga t ions 
se sont mul t ip l iées ; q u ' i l c o m m a n d e à des a rmées 
p r e s q u e i n n o m b r a b l e s d e prê t res , de f r è r e s , de sain-
tes filles, t ous p rê t s à s ' i m m o l e r p o u r les m a l h e u r e u x , 
au m o i n d r e s i g n a l ; q u i s e r o n t , q u a n d il le v o u d r a , 
a u t a n t de m é d e c i n s , d e n o u r r i c i e r s , de servi teurs e t 
de servantes de t ou t c e q u i s o u f f r e ; qui v o l e r o n t a u 
mil ieu des villes e t d e s campagnes o ù r è g n e la c o n -
tag ion , et y t r o u v e r o n t la m o r t avec jo ie . Q u e p o u r -
ra-t- i l? Mais voyez t o u t e s ses maisons se t r a n s f o r m e r 
t o u t - à - c o u p en l abo ra to i r e s et en vastes magasins , e t 
deven i r , p o u r ces p e u p l e s , ce q u e f u r e n t les g r e n i e r s 

gemen t et les siens et l u i - m t m e a h e m e n s , 
q u e s ; r édu i re , de r e t r a u c h e m e n s e n r e ^ 
ses c o m m u n a u t é s a v ivre d dest iné à leur 
conve r t i r en a u m ô n e s t o u t ce q m eu» • - c i r c o n s . 
subsis tance, n e r e se rvan t pas m e m e 
tances u r g e n t e s d e q - P

q u i J l u i 

p r é s e n t , e t l iv ran t t ou t a la r r n ? 

m a n q u a jamais. Q u e ^ ' ^ ^ o u v n v la p o -
Ce que n e pou r r a i t a u c u n s o u v e r a m ^ n 
pu la t ion en t i è re de ces pays desoles , m d e 

L fléaux r é u n i s de la £ £ ~ d ï m v ingt 
la f a m i n e , et les v a i n c r e , n o u r v o i r , jJ • 
années consécut ives à tous v i l -
vi l les , et d ' un n o m b r e p e u p l e de b , 3 u W 
lages fa i re d i s t r i bue r Journe l lemen , a q u ^ ^ 
l ieues de sa rés idence , des v ivres , des r m e d 
v ê t e m e n s , à t ou t u n peup le 'en malad ^ 
ê t re , en u n m o t aux h , b i t a n s de cieuX ^ 

ce q u e la P rov idence est a u t h e n t i q u e s 
c o n n e d ' e x a g é r e r , qut»n taej««^ m J r e s 

e t les dé l ibé ra t ions des c o n s « U , ^ h e , 
des villes de Metz-, N a n c y , a c t l o n s 

se p réc ip i te r c o m m e u n t o r r e n t po w 
J L avPec ^ r , u ,1 » « « 
c o n t e r avec détai l . A i n s i , q u e d é p e i n d r e , 
semblables à celles que « « u s v e n o n s de dep 
fonden t b i e n t ô t après sur les ^ e S

g e
d

r e n o u v e l -

e t de C h a m p a g n e , les e t d e u x 
l e ron t : V i n c e n t y n o u r r i r a q u a r a n t e v, ^ 
cents bourgs o u b o u r g des sans n ^ 

secours qu ' i l ^ ^ ^ Z o r a h M e s en t re -
sans i n t e r r o m p r e a u c u n e de^se f o r m e r t o u -
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bre de familles réduites au désespoir , et des com-
munautés religieuses tout ent ières , fuyant ces pays 
ravagés, viennent chercher un asile dans Par i s ; qu'il 
s'y joigne une foule de réfugiés accourus des diverses 
contrées de l 'Europe , et en particulier d'Angleterre, 
d 'où les chasse la persécution de Cromwell : Vincent 
les accueillera tous , fournira abondamment à tous 
les besoins; e t , non-seulement il ne souffrira pas que 
le nécessaire manque à personne , mais il voudra que 
chacun soit traité selon son rang et d 'après les dis-
tinctions auxquelles il peut p ré t end re ; de sorte que, 
quand de nos jours une grande et généreuse nation 
s'est couverte de gloire aux yeux de tous les peuples, 
par ses libéralités envers les Français que nos orages 
avaient jetés sur ses bo rds , elle n 'a fai t , par ce noble 
procédé , qu'acquitter la dette cont rac tée , deux siè-
cles auparavant , envers un prctre français , par ces 
autres émigrés que les révolutions de la Grande-
Bretagne avaient forcés à s'éloigner de leur patrie. 
Poursuivons. 

Que plus tard, Paris assiégé soit rédui t aux abois, 
Vincent distr ibuera chaque jour des subsistances à 
quinze mille pauvres; que par suite des mêmes évé-
nemens la disette se fasse sentir -dans les villes et les 
campagnes qui entourent cette immense capitale, ce 
sont les chariots de Vincent qui, chargés de provi-
sions de tout genre, et circulant nuit et jour dans 
toute la contrée, por teront l 'abondance à dix lieues 
à la ronde ; qu 'un effroyable débordement de la Seine 
couvre presque le village de Genevilliers; que les 
habitans, emprisonnés par les eaux dans leurs mai-
sons, soient exposés à y mourir de besoin; qûe per-
sonne n'ose approcher pour les secourir, tant on est 
effrayé du déluge qui les env i ronne , \ i n c e n t et ses 
missionnaires, plus hardis, i ront sur de frêles bar-
ques leur porter journel lement des consolations et 
des vivres, et les sauveront ainsi du désespoir et de 
la mort. 

Que serait-ce, si j 'ajoutais que ses secours allaient 

D E S A I N * V I N C E N T D E P A C L . 

ques persécutes pour la t û M ^ q j T u r c s ; 
ban, les Chrétiens maromte op rune.s t? T o . 

q u e ses prêtres « ' l e u r s vies dans 

^ S - s i j e c o n ^ t ^ s ^ ^ 
da pour tous les âge . e t p o u r t o u « 
humaines? si je parlais du bel et ^ 
dans lequel il prépara un si d o « et ^ 
à h vieillesse delaissee? ' , i e n s m a l a ( l e s , 
édifice qu' i l fit construire p a r les ga u | e ; 

et qui est un des monum en s d l a g u < ^ v e r s 

si je le montrais pour tous 
la fin de ses jours le p o ^ e ^ ^ ^ m e n d c i t e , 
l e sgouvernemens de \ abo g U e s e u l e , c e 

qui aspire à se ^ P 0 ^ 1 ^ d e c e t immense tableau 
Ne semble-t-il pas, a l avue c. h o m m e 

de bienfaits, que Dieu ^ . f ' X universelle ; qu'il 
extraordinaire, de sa so l ud e t fi{lt r e m i s dans 
lui eû t confié sa p r o ç r e puissanc , ^ ^ ^ 
ses mains tous ses trésors pour qu ^ 
de tous les malheureux, et le 
prêts à pér i r? , admirable en-

Si quelque p r o f o n d 
core que tout cela, ce se t o u l e - p u i s s a n c e 

a V e e l V e i U x e T u r K r a e Vhuma'nité. Cet 
qu'il avait reçue poui le Diei . gansexem-
h o m m e , o b j e t d ' u n e ^ ^ ^ 
pie, dont les ^ ^ ' ^ " ^ monde connu ; cet 
ment de toutes les . , é a u p r è s de son 
homme, qu'.un grand " f j ^ ^ ^ e r n . e r s momens ; 
lit de mor t pour ^ de tous les interets 
q u ' u n e pieuse reine avait c l iar 0 



de la religion dans le r o y a u m e ; q u e les évêques con-
su l ta ien t ; qui r é f o r m a i t les monastères, r égénéra i t le 
clergé, convertissait les peuples ; qui avait fai t d ' i n -
nombrab les é tabl issemens avec une sagesse admirée 
de tout l 'univers ; qui gouverna i t tant de sociétés si 
saintes, et por ta i t le p o i d s des plus g randes affaires, 
n 'accepta jamais ni t i t r e ni dignité, que lques instan-
ces q u ' o n lui pu t f a i re , ou p lu tô t se m o n t r a jaloux 
d ' u n seul t i t re, don t il voulut ê t re revêtu pa r lettres-
patentes d u roi : ce f u t ce lu i d 'Aumônie r -généra l des 
galères de France , c 'es t -à-d i re de serviteur et de mi-
nis t re de tous les f o r ça t s du royaume. Ce t i t r e , i l en 
rempl i t t o u t e l ' é t endue : il ne cessait de visi ter ces 
i n fo r tunés galériens d e v e n u s ses enfans les p lus chers , 
de les exhor te r , de les ins t ru i re , de leur p r o d i g u e r 
les consolat ions et les secours ; il les embrassai t aveo 
tendresse, leur rendai t les plus humbles services; e t 
l 'on assure q u ' u n e fo is il se mit à la place de l ' u n 
d 'eux, lui donna- ses hab i t s , se couvri t de ses hai l-
lons , et, p o u r le s auve r , se chargea de sa c h a î n e : ex-, 
cès prodigieux, de c h a r i t é q u ' o n a voulu r e g a r d e r 
comme incroyable, q u i le serait de la pa r t de t o u t 
au t r e que Vincent de Pau l , mais qui , de la s i enne , 
n 'a presque plus r ien qu i .m 'é tonne . 

Enf in ce grand h o m m e , plein de jours et de mér i -
tes, consumé de t r a v a u x et d 'austéri tés, m e u r t paisi-
b lement , en r ega rdan t le ciel qui lui est ouver t , et 
bénissant ses prê t res e t ses filles, comme Isaac et Ja.-
c o b béni ren t en e x p i r a n t leur postér i té . 

Je ne dirai q u ' u n m o t de ses obsèques , qui f u r e n t 
honorées d e l à p r é sence d ' u n pr ince d u sang royal , 
d ' u n nonce apos to l ique , d 'un g rand n o m b r e de pré-
lats, de seigneurs et des dames du plus h a u t r a n g , 
mais don t le pr incipal o r n e m e n t f u r e n t les veuves, 
les orphelins, les pauvres , qui suivirent en f o u l e les 
restes morte ls de ce lu i q u e chacun d ' eux p l eu ra i t 
comme un père . 

Je ne parlerai p o i n t des miracles qui i l lus t rè ren t 
son tombeau, q u e l q u e n o m b r e u x et éclatans qu ' i l s 

D E SAINT V I N C E N T D E P A U L , 

aient été, parce q u e le plus grand de tous les m , r a -

cles est sa vie meme. u n m ê m e . 
Mais quel concer t d e l o u "ges «le , n 

momen t de toutes l e s ^ r n ^ \ a
e ^ e r v e i U e s don t 

raconte les b i e n f a t s q u r l ^ a r e ç i , ^ c & 
Hua e t e t r s a V e ou t révélés par sa mor t Le roi , 
ches P e n d a n t s a ^ s o , ¿ J , ^ e t assenv 
*s conseils des villes c ^ s h c a U o n s 

¡ S u P ^ f et 

S S Î ^ S » et les 

publ iera les n ^ r e s d e U e m e n t h o n o r e , q u e 

C e r es œuvres. Vous l ' honorez dignement , vous 
t ion de ses ceuMes. auspices de la 
^ ^ C S S S ^ u J s s o c i a t . n 
n 1 ' T l l X à celles qu' i l inst i tua lui-même, qui 1 a s -semblable a cenes uu y l ' honorez d i -

réduits , les malades sur 1 g b a d e la . 
pr isonniers dans leurs fers les attl.ges ^ 

H l 1 T f e ^ Sri ^ u X ' ^ des consolations 
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ohesses destinées au soulagement des malheureux , 
déposerez au jourd 'hu i vos dons dans le trésor de la 
miséricorde. Souffrez que je vous dise, en finissant, 
que peut -ê t re en est-il, parmi ceux en faveur des-
quels on réclame vos secours, dont je pourrais dire 
ce que not re Saint disait tout à l 'heure de ces infor-
tunés enfans : « Que leur vie et leur mor t sont en 
vos mains, qu'ils vivront si vous les assistez, mais 
qu'ils pér i ront si votre compassion les abandonne. » 
Les effets vont montrer maintenant à quel point 
les exemples de notre Saint ont touché vos cœurs, et 
Dieu vous récompensera un jour à proport ion des 
sacrifices que vous allez faire pour les membres 
souffrans de son Fils. Ainsi soit-il. 

SERMON 
P O U R U 3 S E V Ê T U R E , 

SUR LE 

DÉVOUEMENT RELIGIEUX; 

PRÊCHÉ LE JOUR DE L' ÊP1PHA A JE. 

Vidimus enini stellam ejus in Oriente, etvemmus adora,re 

" N o u s avons vu s o n étoile dans l'Orient, et nous sommes 
venus l'adorer. ( Matth. n , 2.) 

C ' E S T en ces termes que les Mages , venus des ex-
trémités de l 'Orient dans la J u d é e exposent a u -
3 b le motif et l 'objet du long et pen.b e 

0 a ' qu'ils on t entrepris. Nous avons vu briller 
d b e n t ils, dans les régions lointaines que nous hâ-

t i ons , l'étoile de celui que les prophètes ont a n -
oncé et que l 'univers at tendait depuis tant de sie-

cl° s rompant aussitôt les liens les plus chers , nous 
arrachant à nos familles et à not re patrie nous som-
mes venus chercher le roi du c ie l , cache parmi les 
hommes pour mettre h ses pieds nos cœurs et nos 
^ZTJidimussteUamejuSiet. vennnus adorare 

" " N e tiendriez-vous pas un langage«tout^semblable. 
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ohesses destinées au soulagement des malheureux , 
déposerez au jourd 'hu i vos dons dans le trésor de la 
miséricorde. Souffrez que je vous dise, en finissant, 
que peut -ê t re en est-il, parmi ceux en faveur des-
quels on réclame vos secours, dont je pourrais dire 
ce que not re Saint disait tout à l 'heure de ces infor-
tunés enfans : « Que leur vie et leur mor t sont en 
vos mains, qu'ils vivront si vous les assistez, mais 
qu'ils pér i ront si votre compassion les abandonne. » 
Les effets vont montrer maintenant à quel point 
les exemples de notre Saint ont touché vos cœurs, et 
Dieu vous récompensera un jour à proport ion des 
sacrifices que vous allez faire pour les membres 
souffrans de son Fils. Ainsi soit-il. 

SERMON 
P O U R U 3 S E V Ê T U R E , 

SUR LE 

DÉVOUEMENT RELIGIEUX; 

PRÊCHÉ LE JOUR DE L' ÊP1PHA A JE. 

Vidimus enini stellam ejus in Oriente, etvenimus adora,* 

" N o u s avons vu son étoile dans l'Orient, et nous sommes 
venus l'adorer. ( Matth. n , 2.) 

C ' E S T en ces ternies que les Mages , venus des ex-
trémités de l 'Orient dans la J u d é e , exposent a u -
o u ^ ' h u i le motif et l 'objet du long et pen.b e 

0 a ' qu'ils on t entrepris. N o u s avons vu briller 
d S ' l s , clans les régions lointaines que nous hâ-

t i ons , l'étoile de celui que les prophètes ont a n -
noncé et que l 'univers at tendait depuis tant de sie-
cles r'ompant aussitôt les liens les plus c h e r s , nous 
arrachànt à nos familles et à not re patrie nous som-
mes venus chercher le roi du c ie l , cache parmi les 
hommes pour mettre h ses pieds nos cœurs et nos 
Ï T o r s 'V'dimus stellam ejus , — - -dorare 

' " N e tiendriez-vous pas un k o » Ç 



cours , si l 'on vous demandai t p o u r q u o i fuyant l e 
m o n d e , vous é lo ignant de vos amis et de vos pro* 
ches , vous êtes en t rée dans cette maison de re t ra i te 
et de silence ? p o u r q u o i vous désirez y fixer vot re 
demeure, y p r e n d r e , avec un nouvel hab i t , un nom 
nouveau , et devenir m e m b r e d 'une famille à laquelle 
le sang et la na tu re n e vous avaient po in t un ie? Ne 
répondriez-vous pas : U n e lumière céleste a bri l lé à 
mes y e u x , dans la r é g i o n des ombres de la m o r t ; j'ai 
r econnu l 'étoile q u i devait me condui re vers mon 
Dieu , j 'ai t ou t q u i t t é pour la suivre ; et me voici 
dans la maison de celui q,ue j ' adore , que je veux 
un iquement a i m e r , p rê te à lui sacrifier avec joie 
toutes choses, p o u r v u seulement qu'il daigne agréer 
l ' hommage d 'un c œ u r qui ne respire que p o u r lui : 
Vidimus stellam ejus , et venimus adorare eum. 

Q u i n ' app laud i ra i t , ma chère Sœur , à des senti-
mens si généreux ? qu i ne vous estimerait heu reuse 
d 'ê t re appelée a u j o u r d ' h u i avec les Mages , ces glo-
rieuses prémices d e la gentilité , et de pouvoi r o f -
f r i r vos présens avec les leurs au Sauveur qui v ien t 
de na î t re? Approchez avec confiance à leur s u i t e , 
qu'ils soient t ou t ensemble vos protec teurs , vos gui-
des et vos modèles ; ils ont tracé la rou te à toutes 
les âmes rel igieuses, et leur exemple est le plus utile 
sujet qu 'on puisse proposer en ce momen t à vos m é -
ditations. J'y t rouve tout ce qui fait la sainteté et le 
mér i te du d é v o u e m e n t rel igieux: p r e m i è r e m e n t , la 
vocation surna ture l le , si bien marquée par Tappar i -
t ion de l'étoile miraculeuse ; s econdemen t , la sépa-
rat ion du m o n d e , d o n t nous voyons le modèle dans 
la prompt i tude avec laquelle ils s 'arrachent à tou t ce 
qui leur est cher selon la na tu re ; t rois ièmement 
en f in , l 'oblation d e soi-même et de toutes choses à 
Dieu , figurée par les dons et les of f randes qu ' i ls dé-
posent aux pieds de Jésus-Christ : Apertis thesauris 
suis, obtulerunt et mimera [i). Ains i , tout le sujet 
de cet entret ien est renfermé dans ces trois m o t s : 

(l)-MaUh, ïh U i 

1 u . m n oui vont devenir 
vocation , s é p a r a t i o n ^ U o n £ 
pour vous , ma chere Sœur , un é l e s 

d' instruct ions, après que nous ^ ^ ^ ^ 
lumières du S a m t - E s p n t par 
Heine des- v i e r g e s . - ^ , 

PREMIER POINT. 

les caractères d une veritau a u § s i 

m e n t , la vocaùon a^ercoi-
est-ce dans le ciel que ces sa C e ^ 
vent l 'étoile qui les e ^ f u i t e s par les 
p a s une de ^ ^ ^ l fange e t ? du H-
vapeurs grossieres qui s eieve é t é o r e s écla-
mon de la ter re : ce n est pas un 
- s que des vapeurs pUr u n ^ o r n e n t 
fois dans les airs «Bt

 i r aussitôt. C'est un 
les é g a r d s , que p o u r s evan la m a m 
a s t r e qui brille dans 1 ¿ ^ et les con-
de Dieu même y a p ace pour . g ne 
duire : Fidimus s e U a m ^ l f i u r i n s p i r e r a i t 
les saurait t roniper toute au t Q U t e v o c a t l 0 n 
q u ' u n e juste d e h a n c e . C est ains e s t 

humaine et terrestre, a, u n - < - m ¡ ¡ ^ J ^ 
non-seulement s u ^ e c ^ , mais t ^ ^ P 
vocations, enfantees par a l o r s q u e le cloître 
vaient n 'ê t re point rares « ^ t o i s 0 J 
et le sanctuaire ventermaient d autres^ 
celle de la grâce , otfraient u monde, 
d 'autres distinctions que ceUe cle la ^ ^ ^ 

qui a toujours regarde^J^^ULON ou de l 'avarice, 
peut tourner au piof t t ae p r o fess ions sain-
poussait alors ses sectateurs ver^cesp ^ ^ 
ïes , aussi for tement qu ^ l e s ^ d e ^ n a à t

J
à la cupi-

qu'elles n e p r e s e n t e n t pre q u a « y V ^ e s 

dite. Nous ret i rerons f ^ v 0 c a t i o n s désor-
et de nos cruelles « h s g r a c e s . J J J ^ * ^ ^ s u r l e s 
mais seront plus pures et plus i ; n o u s p Q u r . 
tristes ruines de not re anyqu^ a 



rons esperer du moins que l 'hypocrisie et le sordide 
mtere t seront rarement tentés de nous disputer ces 
débr is , et de venir partager nos humiliations et no-
tre misere. Puissent , en effet , des passions si viles 
s éloigner a jamais des asiles de la viïginité , et sur-
tout des degres de l'autel ! Mais ce ne serait pas non 
p us se consacrer au Seigneur par des vues assez no-
bles , que de chercher dans la religion les douceurs 
d u n e vie t ranqui l le , l 'affranchissement des inquié-
tudes et des peines attachées aux engagement du 
siècle, les charmes d 'un commerce innocent et pai-
sible avec de vertueuses compagnes , un repos assuré 
pour les jours de sa vieillesse. Il faut des vues plus 
elevees ; ,1 faut que le trait qui perce le cœur parte 
û en - h a u t ; qu une lumière divine se répande dans 

I esprit ; q u e , dissipant les nuages de nos préjugés 
et les tenebres de nos e r r e u r s , elle nous m o n t r e , 
comme dans un jour éc la tan t , le néant du monde 
et tout ce qu. se passe avec lu i , l 'effrayante rapidité 
de ce torrent de la vie, qui s 'écoule sans cesse, et 
qui bientôt ira s abîmer dans le vaste sein de l 'éter-
nité. 11 faut que 1 âme, é tonnée à la vue de cet ave-
nir sans bornes qui se déploie devant el le , et qui 
peut commencer à toute h e u r e , s 'écrie avec un sa-
lutaire eifroi :« Que me servirait de gagner l 'univers 
si je venais a me perdre moi-même pour toujours? ' 
II faut que le dégoût des vains plaisirs et des biens 
périssables succédé à l'estime et à l ' amour insensé 
qu on en avait conçu ; que tous les penchans et tou-
tes es affections du cœur ret iré des créatures se por-
en vers Dieu seul ; qu 'on apprenne à aimer pour 

lui les privations et les sacrifices ; q U e , les veux a t -
taches sur la croix sanglante du Sauveur , on n'as-
pire plus qu a se crucifier et à mouri r avec lui Telle 
est la vocation véritable et céleste, la p | u s précieuse 
peut-ê t re des grâces que le Seigneur t ienne en ré-
serve dans le trésor infini de ses miséricordes.' Oh ' 
combien d âmes ont d û leur salut à cette grâce seule,' 
et sanse. le auraient péri misérablement au milieu 

dangers et des séductions du monde ' 

P o u r mieux sentir le prix de cette faveur, consi-
dé rons , en second l ieu, que la vocation religieuse 
n'est pas une grâce générale et c o m m u n e , mais u n e 
grâce singulière et spéciale, qui n 'est accordée qu 'à 
ceux qu'il plaît au Seigneur de discerner et de choisir. 
L'étoile qui apparaît aux Mages, n 'est visible que 
pour eux seuls. Malgré son éclat, elle échappe aux 
regards et à l 'at tention des nombreux observateurs 
du ciel , qui remplissent l 'Orient . P o u r la découvrir , 
les yeux de la chair ne suffisent p a s , l ' é tude et la 
science des astres n'est d 'aucun secours; il faut avoir 
reçu ces yeux éclairés du cœur, que Dieu donne 
à qui il veut , et sans lesquels on demeure aveugle 
au milieu de la lumière même : Illuminatos oculos 
cordis ( i ) . Quel est le fondement de ses p ré fé ren-
ces divines? pourquo i , mes chères Sœurs , avez-vous 
été l 'objet du choix particulier de no t re grand Dieu? 
pourquoi accorde-t-il à quelques-uns ce qu'il refuse 
à une mul t i tude d 'autres? C'est un secret qu'il s'est 
réservé à lu i -même; il est le maître de ses d o n s ; son 
Evangile ne nous apprend pas autre chose à cet égard, 
sinon que , de deux personnes qui se t rouvent ensem-
ble dans un même champ , ou qui travaillent à une 
même meule , l 'une sera choisie, et l 'autre laissée: 
Una assumetur, et una relinquetur (2). Voilà tout ce 
que nous savons de ce mystère , et t ou t ce que nous 
en pouvons dire. Mais aussi voilà ce q u e l 'expérience 
confirme tous les jours. Deux Sœurs, deux amies ont 
été élevées sous le même to i t : l 'une éclairée d ' une lu-
mière secrète, ne peut estimer que les biens solides 
et éternels, l 'autre ne peut se désabuser des vanités 
et des bagatelles qui amusent les enfans du siècle : 
les intérêts de la terre sont pour celle-ci ; ceux du ciel 
touchent uniquement celle-là : l 'une est éprise des 
créatures; l 'autre ne connaît d 'aimable que le créa-
t eu r : l 'une met son b o n h e u r à resserrer et multiplier 

les liens qui l 'attachent au monde; l ' au t re ne songe qu'à 



les rompre et à s 'en dégager, comme un oiseau du fi-
let de l 'oiseleur, pour pouvoir prendre l ibrement son 
essor vers son Dieu. D'où peut venir une si éton-
nante et-siextrême différence? s inon, de ce que l 'une 
suit la pente de la n a t u r e , et que l 'autre est élevée 
par la grâce d ' une vocation spéciale, au-dessus de 
tous les penchans naturels. Cette grâce, dont les ef -
fets sont si admirables , agit sous mille formes , et en 
mille manières diverses. Chez les u n s , c'est comme 
un germe précieux, déposé dans leur sein dès la 
naissance, qui se développe avec les années , et pro-
duit son frui t en son temps. Chez d ' au t res , c 'est un 
sentiment nouveau t a rd i f , qui , s ' introduisant dans 
l'âme à- la suite des affections terrestres, les ban-
nit peu à peu et att ire tout à soi. Quelquefois c'est un 
trait soudain de lumière , qu i , pénétrant en un clin 
d'œil toute la substance de l a m e , la ravit hors d'elle" 
même et la por te aux plus é tonnantes , aux plus hé-
roïques résolutions. Tel fu t le transport qu 'éprouva 
le jeune Anto ine , lo rsque , à la lecture d 'une pa ro le 
de l'Evangile, il distribua tous ses biens aux pauvres , 
et couru t s 'ensevelir dans le désert. Tan tô t c'est u n e 
étincelle brû lante q u i , tombant sur le cœur d ' u n e 
Magdeleine ou d 'un Augustin, y al lume un grand in-
cendie, une flamme dévorante , qui consume et les 
passions et les sentimens h u m a i n s , et enfin tout 
l 'homme devenu la victime et l 'holocauste du divin 
amour. Tan tô t c'est un coup de foudre qui abat et 
renverse le pécheur dans la voie même du c r i m e , 
comme autrefois Saul sur le chemin de Damas, et 
d 'un ennemi de Dieu ; d 'un vase d' ignominie et de co-
lère , en fait à l ' instant même un pén i t en t , un sa in t , 
un vase d ' h o n n e u r et d'élection. Tantô t enfin, ma 
Sœur, c'est u n e voix intérieure et puissante, q u i , ap-
pelant une personne trop éprise du m o n d e , au m o -
ment peut-être où elle va se l iera lui par des, nœuds 
que la mor t seule pourrai t r o m p r e , lui fait en tendre 
dans le fond du cœur ces douces et victorieuses p a -
roles ; Ecoute , ô ma fille! et considère l 'échange que 

je te viens proposer : Audi,filia, et -vide : si tu oublies 
ton peuple et la maison de ton père , si tu renonces 
à un établissement terrestre et à un époux mortel : 
Obliviscerapopulum tuum et domum patris tui; le roi 
du ciel qui te parle te donnera lui-même son cœur et 
t 'ouvrira tous les trésors de son a m o u r : Coticupiscet 
rex decorem tuum, aux titres de fille et de servante 
ajoutera celui d 'épouse et de ton Seigneur et de ton 
Dieu : Quoniam ipse est Dominus Deus tuus ( i ) . C est 
à.vQus,Vma chère Sœur, à nous dire comment on rer 
pond à ces offres du souverain Maître de l ' un ivers , 
de l 'amant divin.dé nos âmes. 

Le troisième et dernier caractère que j 'ai à consi -
dérer dans la vocation rel igieuse, c'est la joie sainte 
qpi l 'accompagne. L'Evangile de ce jour nous apprend 
que les Mages, voyant l'étoile qui les conduisait s ar-
r ê t e r au-dessus de l 'étable de Bethléem, et jugeant par. 
là qu'ils touchaient au terme de leur course , fu ren t 
t ransportés de la joie la plus vive : Videntes stellamy 

gavisi sunt gaudio mag/io valdè (2). Telle est la vive 
allégresse d ' une âme appelée de Dieu, lorsqu'elle voit 
approcher le terme de ses désirs et l 'heure du sacri-
fice. A chaque pas qu'elle a fait dans la carrière de sa 
vocation, elle a senti croître son bonheur . Admise d 'a-
bord dans une maison sainte, elle s'est crue in t ro -
dui te dans les parvis de la Jérusalem céleste; les ba r -
rières sacrées dont elle se voit environnée, re t racent 
à ses yeux l 'enceinte et les remparts de cette cité im-
mortel le; . les chants des vierges consacrées au Sei-
gneur, sont pour elle les concerts mêmes des anges;., 
quand le moment est venu de quitter l 'habit profane 
du siècle, il lui semble qu'elle se dépouille à la fois 
de toutes les vanités du monde , et presque des m i -
sères de la mortalité ; le vêtement nouveau dont elle 
se couvre est sa robe nuptiale et son manteau de gloi-
r e ; les épreuves qu'elle va subir redoublent son a r -
deur, et ne lui promet tent que des jouissances n o u -



velles; tout la charme et la console. Quel sera donc 
le ravissement de sa j o i e , lorsque arrivera enfin le 
jour où elle pourra célébrer les noces de l 'Agneau, et 
s 'unir par des vœux irrévocables à celui qu'elle ado-
re ? G avis i sunt gaudio magtlo valdè. Il ne s'agit pas 
ici de cette joie enivrante et tumultueuse trop com-
m u n e parmi les mondains , mais d 'un sentiment cal-
me et pur qui remplit l 'âme et la satisfait, qui se ma-
nifeste plutôt par de douces larmes, que par des éclats 
b ruyans ; mais de ce céleste mélange de joie et de 
paix, dont parle saint Pau l , et qui est un des p re -
miers f rui t de l 'Esprit-Saint: Pax etgaudiam in Spi-
ritu sanclo ( i ) ; mais de ces chastes et ineffables déli-
ces de l 'espri t , que ne sauraient imaginer ceux qui 
ne les ont pas goûtées, et que n 'échangeraient pas 
contre tous les plaisirs de l 'univers ceux qui les ont 
une fois connues. 

Oh ! mes Sœurs, que votre vocation doit donc 
vous être précieuse ! que vous devez de reconnais-
sance et d 'amour à celui qui a daigné vous appeler à 
une vie si heureuse et si sainte? que vous devez ché-
rir les vœux sacrés qui vous y lient pour t ou jou r s ! 
Et vous aussi , chrétiens du siècle, vous avez une 
grande et sublime vocation. E t re appelé au christia-
nisme, c'est l 'être à la sainteté même. Le grand Apô-
tre nommait souvent les fidèles à qui il écrivait, les 
aints appelés de Rome ou les saints appelés de C o -

r inthe: Vocatis sanctis (2). Les Mages, qui furent les 
premiers des gentils appelés à la foi, fu ren t aussi les 
premiers saints de la loi nouvelle. Les vœux de votre 
baptême, plus sacrés encore et plus irrévocables que 
ceux de ces vierges, sont un engagement formel à la 
sainteté propre de votre état. Un chrétien, infidèle à 
1 Evangile, n'est pas moins prévaricateur ni moins 
par jure qu 'un religieux déserteur du cloître et viola-
teur de ses sermens. 

Mais avançons; et, après avoir vu, dans l 'étoile 

(1) Rom. xiv, 17. 
(2.) I. Cor. 1, 2. 

qui apparaît aux Mages, une figure de la vocation 
religieuse, voyons, mes Sœurs, dans leur départ de 
leur patrie, le modèle de la séparation qu'exige votre 
profession sainte. Ce sera le sujet de ma seconde re-
llexion. 

SECOND POINT. 

Il serait impossible de t rouver des termes plus vifs 
et plus forts, pour exprimer la p rompt i tude avec la-
quelle les Mages, à la vue de la lumière céleste, aban-
donnent tout pour la suivre, que ceux dont ils se 
servent eux-mêmes, en entrant dans Jerusalem. ^ o u s 
avons vu l'étoile, et nous sommes venus : Fidimus 
stellam et venimus. C'étaient des grands, des riches, 
des savans, des pères de famille ; ils avaient des épou-
sés et des enfans qui leur étaient chers, des affaires 
domestiques à régler, des intérêts politiques a ména-
ger, des études à poursuivre, des entreprises a t e r -
miner , des projets à exécu te r : rien ne les a r re te ; 
rien n'est mis en balance avec l 'ordre du Ciel, ils 
voient et ils pa r t en t ; point d 'au t re délibération, m 
d 'autre intervalle; se séparant de tout ce qu ils a i -
ment , laissant là tous les soins les plus importans 
de la vie, ils suivent, sans hésiter , la route ou les 
conduit l 'astre qui marche devant eux : Fidimus et 

venimus. , 
Voilà le modèle des personnes appelees a la p e r -

fection religieuse ; c'est ainsi qu'elles doivent qui t te r 
toutes choses, pour entrer dans la voie du calvaire 
que leur vocation leur ouvre. Ce sont des victimes 
choisies et désignées par Dieu même, pour être im-
molées à son amour . Il faut qu'elles soient, separees 
de la foule, et mises à part p o u r le jour du sacrifice ; 
qu'elles deviennent étrangères à la ter re et au monde; 
qu'elles oublient toutes les créatures et en soient 
oubliées. Séparation pénible à la nature, mes Sœurs, 
qui renferme ce que l 'austérité de vot re état a de 
plus r igoureux, et qui en f a i t par conséquent le prin-
cipal mérite. 

i 
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L ame que Dieu at t i re à lui , se sépare d ' a b o r d des 
assemblées et des plaisirs du m o n d e . N o n c o n t e n t e 
de ne po in t r eche rche r ce m o n d e d a n g e r e u x et c o r -
r u p t e u r , non c o n t e n t e de le fu i r , elle n 'est t r anqu i l l e 
q u e q u a n d elle s 'est mise à l 'abri de ses a t te in tes , 
de r r i è r e les m u r s et les barr ières d ' u n e e n c e i n t e sa-
cree , où elle sait qu' i l ne p o u r r a la pou r su iv r e , et 
d 'où il ne sera plus permis à el le-même d e sor t i r , 
p o u r se r a p p r o c h e r du^théât re de ses scandales . 

Elle se sépare, e n second lieu, des conve r sa t ions 
fr ivoles et inuti les. Ce n 'est pas assez p o u r elle, de 
s ' in terdire ces en t re t i ens profanes où la p u d e u r , la 
char i té , la re l igion son t blessées à tou t i n s t a n t ; n e 
voulant pas avoir à se r e p r o c h e r m ê m e d e ces p a r o -
les oiseuses, d o n t il f audra r e n d r e c o m p t e au j u s t e 
Juge , elle s ' impose la loi salutaire du si lence, e l le n e 
p o u r r a se délasser ou s 'édifier par de p ieux discours , 
avec ses compagnes , qu ' à des heu re s e t dans u n e 
m e s u r e rég lées ; el le n ' i g n o r e pas que , si la l a n g u e 
n 'est captive, le r ecue i l l emen t b i en tô t se pe rd , l 'es-
pr i t se dissipe, la dévo t ion se ref ro id i t , et q u e m o i n s 
on par le aux h o m m e s , plus on t rouve de consola t ion , 
à s ' en t re ten i r avec Dieu . 

El le se sépare, t ro i s ièmement , des a t taches et des 
amit iés sensibles : se s o u v e n a n t que l ' époux qu 'e l le a. 
choisi se n o m m e le Dieu j a loux ; elle c ra indra i t d e 
l ' i r r i ter , si elle par tageai t un m o m e n t son c œ u r en t r e 
lu i e t la c r é a t u r e ; elle se défie des liaisons des plus, 
i n n o c e n t e s e t les p lu s légitimes. Ce n 'es t pas qu 'e l le 
cesse d 'a imer ses p r o c h e s et ses amis, qu 'e l le n e c h é -
r isse ses sœurs et tou tes les pe r sonnes v e r t u e u s e s ; 
mais c 'es t p o u r Dieu seul et en Dieu qu 'e l le les a ime. 
El le n e cherche , dans cet a m o u r t o u t sp i r i tue l , n i 
g o û t , ni satisfaction, ni vaine compla isance ; . elle r é -
serve t o u t e la tendresse et t o u t e la vivacité de ses-
sen t imens pou r celui à q u i elle s 'est d o n n é e t o u t 
en t i è re ; , e t , c o m m e les eaux des fleuves v o n t se p e r -
d r e dans l 'Océan , t o u t e s les a f fec t ions de son c œ u r 
se p e r d e n t et s ' ab îmen t dans le sein immense d e la 
char i té d ivine , 

Elle se sépare, qua t r i èmemen t , de tou t in té rê t de 
fo r tune , et de t ou t e sol l ici tude p o u r des biens péris-
sables. Servante et disciple de celui qui a dit : «Bien-
h e u r e u x les pauvres , » et qu i , possédant toutes cho-
ses, a voulu ï i v r e et m o u r i r p a u v r e l u i -même , elle 
embrasse n o n - s e u l e m e n t l a pauvre te d e s p r . t q u . n est 
que le simple dé t achemen t , mais la pauvre te effective 
et réelle, qui est le dépou i l l emen t et 1 a b a n d o n ; e le 
r enonce , a u t a n t qu 'e l le le peu t , à ses p rop re s dro i t s ; 
elle s 'ô te à el le-même la disposi t ion de ce q u i lui a p -
p a r t i e n t ; et t and is que la soif d ' a cqué r i r b r û l e pres-
que tous les hommes , elle ne connaî t q u e le dés i r 
de se dépoui l ler et l ' ambi t ion de n e n e m a v o i r . 

Mais c 'es t peu encore q u e t o u t cela ; a jou tons 
qu 'el le se sépare d ' e l l e -même e t de t ou t e e l le -meme : 
elle r eme t (qu i le p o u r r a i t e n t e n d r e sans e t o n n e -
m e n t M elle r eme t en des ma ins e t rangeres son e s -
pr i t et son cœur , son j u g e m e n t e t sa vo lon té , t o u t 
le g o u v e r n e m e n t de ses facul tés e x t e n e u r e s et i n t é -
r ieures , t o u t le soin de sa santé, de son-repos de ses 
in té rê t s et de sa v i e ; elle n 'est plus à e l l e ; elle n a 
plus de l iber té que pou r obé i r aux impressions qu o n 
lui donne , plus d 'ac t ion q u e p o u r exécuter ce qu on 
lui commande , plus de pensées q u e p o u r se confo r -
mer à celles d ' a u t r u i ; elle ab ju re tou te estime, t o u t 
amour de soi-même; elle apprend à se mepriser et se 
haïr sa in tement ; c'est le r e n o n c e m e n t le plus abso-
lu qu i se puisse imaginer ici-bas. 

Ouel le est d o n c la sol i tude de cet te ame ainsi se-
parée de tou tes les c r éa tu re s e t d ' e l le -meme ? Q u en 
d i t e s -vous , mes Frè res? ne vous semble-t-elle pas 
comme un a rb re a r r aché de ses p ropres racines et de 
la terre qui le nourr issai t et le por ta i t? Croyez-vous 
que , dans cet é tat , elle soi t ma lheureuse et dela.ssee? 
A h 1 désabusez-vous , c 'est dans ce d e n u e m e n t qu elle 
t r ouve D i e u , et avec lai tous les b iens ; c est parce 
qu'elle est seule, qu ' i l se plaî t à la visiter ; c est parce 
qu 'el le est affamée, qu ' i l la n o u r r i t du lait et du miel 
des consolat ions d iv ines ; c'est parce qu elle est vide, 



pauvre et dénuée, qu'il la remplit de sa grâce, et l'en-
richit de tous ses dons ; c'est parce qu'elle a renoncé 
à tout intérêt p ropre , qu'il prend sur lui le soin de 
son bonheur , et lui donne dès à présent un délicieux 
avant-goût de la béati tude céleste. Voilà les fruits 
et les récompenses de cette séparation to ta le , si e f -
frayante pour qui ne voit que l ' apparence , mais si 
heureuse pour qui veut connaî t re et goûter . 

Voilà ce qui rendait la solitude si .chère aux An-
toine et aux Hilarion; ce qui entraînait les Bruno, 
les Bernard et les François de Paule dans le sein des 
profondes forêts et dans le fond des grottes et des 
cavernes. Voilà ce qui faisait t rouver au Roi-Pro-
phète tant de charmes dans la retraite ignorée où il 
se cachait, loin des regards des hommes et du brui t 
de sa cour, et demeurait en silence, comme le passe-
reau solitaire sur un toit abandonné : Tanquam 
passer solitarius in tecto{i); ce qui faisait dire à ce 
même saint roi , que le désert est une terre riche et 
féconde, où croissent les plus belles fleurs et les frui ts 
les plus exquis : Pinguescent speciosa deserti (2) ; et 
que les antres des montagnes sont le vrai séjour de la 
félicité et de l'allégresse : Et exultatione colles accin-
gentur (3). Mais écoutez, ô vous toutes servantes de 
Jesus-Christ ! voilà les douceurs que ne goûtera ja-
mais une personne religieuse qui ne veut mourir 
qu'à demi , qui , dans la maison de son D i e u , veut 
encore conserver des relations avec le monde, garder 
des mesures avec l 'amour-propre, mettre des bornes 
à ses sacrifices. Ah! qu'elles comprennent bien, Sei-
gneur, ces âmes séparées, de quels avantages les pri-
veraient les moindres réserves injustes, le moindre 
reste d'attache aux biens de la terre, qui, comme une 
funeste rouille, les défigurerait à vos yeux; le moin-
dre goût volontaire pour ces entretiens superflus où 
le cœur s'épanche vainement , ou pour ces amitiés 
toutes naturelles qui partagçnt les affections et a f -

(1) Ps. ci, 8. 
(2) Ps. Lxiv,13. 
( 3 ) P s . LXIV, 1 3 . 

faiblissent votre amour . Que sur tout celle qui aspire 
au jourd 'hu i à devenir votre épouse se souvienne que 
s T e s privilèges attachés à ce g b n e u x titre son 
grands et d ivins , ils veulent aussi être achetés leur 
p r i x : q u e , s. vous accordez aux vierges ferventes 
d'inestimables faveurs, vous exigez que, pour les ob-
tenir, elles sachent qui t ter t ou t le reste; enfin q u e , 
si c'est ici votre royaume ou le chemin qui y c o n -
duit , c'est ce royaume qui souffre v io lence , ce pays 
de conquête que ravissent les grands cœurs et les 
Tmps oui savent mour i r . 

Et ? o u s , mes Frè res , qu 'une vocation plus com-
mune appelle à vivre dans ce siècle ne croyez pas 
que ceTangage de séparation et de - o n c e m e n t 
doive vous être ent ièrement étranger. Vos obl iga-
t ions , sans d o u t e , ne sont pas les mêmes, que celles 
des personnes consacrées au Seigneur , comme u 
vos récompenses ne seront pas égalés ; mais il 
né nmoinsP pour vous des sacrifices et des sépara-
tions indispensables. Ce n'est pas en vain que vous 
avez renoncé, par votre baptême, aux œuvres de ^ 
tan et à ses pompes, c'est-à-dire au pèche et a tous 

s amusemens qui y conduisent T o u t ce qui me 
votre âme en péril vous est interdit , et le d e v o i r de 
les fuir est tellement r igoureux, que J e s u s - C h .st va 
jusqu'à nous ordonner d 'arracher not re œil, s .1 nous 
3est une occasion de c h u t e , et de re t rancher not re 
bras droit , s',1 nous scandalise. Or , d aprèsce t te r e -
l i e seule, que de séparations à faire', que de liaisons 
à rompre ! que de conversat ions à évi ter! que de so-
ciétés à fuir! que de curiosités, de lectures, de spec-
tacles, de plaisirs à re t rancher ! Mais ce n est pas ici 
le lieu d 'é tendre ce point de mora le ; je passe donc a 
ma troisième et dernière réflexion , et je vais m o n -
trer en peu de mot s , dans les dons et les offrandes 
des Mages, la ligure d'e l 'oblation que l'âme religieuse 
fait d 'elle-même au Seigneur. Encore u n moment 
d 'attention ( i ) . 

(1) Ce troisième point ne s'est pas trouvé daus le manus-
crit de l'Auteur. 
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Prêché à Paris , le second Dimanche après Pâques, 25 avril 1819, dans la cha-
pelle des Religienses Bénédictines d u Temple, dont la princesse Louise de Coud« 

- ctaii prieure. 

Ego s uni pastor bonus; et cognosco meas, et cognoscunt 
me mers. 

Je suis le bon pasteur; je connais mes brebis, et elles me 
connaissent. ( Joan. x, 14.) 

T O U T ce que je vois dans ce sanctuaire , mes chè-
res Sœurs , me retrace la touchante image qui nous 
est présentée dans l 'Evangile de ce jour . N'est-ce pas 
ici en effet un bercail chéri du Se igneur , où sont 
rassemblées sous ses yeux d 'heureuses brebis, qu'il a 
choisies lui-même et séparées du monde, pour être 
l 'objet spécial de sa plus tendre-sollicitude ? Du fond 

de ce tabernacle, le divin Pasteur veille sur vous nuit 
et jour , écarte les dangers qui vous menacen t , dé -
tourne les coups de vos ennemis invisibles, vous 
soutient dans vos combats , vous récompense de vos 
sacrifices, et nour r i t vos âmes de force , de consola-
tion de lumière et d 'amour . Tandis que, prosternees 
en sa présence, vous lui rendez vos perpetuelles 
adorations, il me semble que vous devez entendre sa 
voix, qui vous dit en secret : Ne craignez pas, o t rou-
peau béni du Ciel , dont je suis le protecteur et le 
gardien 1 Nolile timere, pusillus grex ( i ) l je ne lais-
serai point périr celles qui se sont données a moi, et 
que mon Père a remises entre mes mains, pour les 
conduire dans son royaume : Quia complacuit patn 
vestro dare vobis regnum (2). En e f fe t , mes clieres 
Sœurs, s'il pouvait y avoir un gage certain de p r é -
destination ici-bas, il serait pour l'âme religieuse qui, 
renonçant à toutes choses, a pris le Seigneur pour 
son unique partage. Mais , au défaut de 1 assurance 
absolue qui n'est donnée à personne sur la terre, 
cette âme a du moins les motifs de confiance les plus 
solides et les plus légitimes qu'il soit possible d 'avoir 
en cette vie ; et c'est ce que j 'entreprends d établir 
pour votre consolation dans ce discours : veuillez 
m'écouter at tentivement. 

Tou te la sainteté et tout le salut sont renfermes 
dans ces deux mots de mon texte : « Je connais mes 
brebis , et elles me connaissent. « Ainsi, être connu 
de Jésus-Christ, et le connaître réciproquement d ' une 
connaissance d ' a m ô u r , c'est être marqué au carac-
tère des véritables brebis ou des élus. Or, je ne 
crains pas de dire que l'âme religieuse t rouve, dans 
sa vocation et dans sa fidélité à y correspondre, les 
plus justes motifs d'espérer qu'elle est connue du 
Sauveur, et qu'elle le connaît de cette mamere ex -
cellente. Car, d 'une part , la grâce de la vocation re-
ligieuse lui est comme un gage que Jesus-Clinst la 

(1) Luc, XII, 3-2. 
12) Luc. XII, 32. 
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connaît de cette connaissance amoureuse, puisqu'il 
l a choisie entre des milliers d 'autres pour être son 
épouse: ce sera ma première réflexion; et d 'autre 
part sa correspondance à cette g râce , et sa consé-
cration libre et volontaire à la vie religieuse,^ lui est 
comme un garant à elle-même, qu'elle connaît Jesus-
Christ par l 'amour, puisqu'elle sacrifie tout pour s at-
tacher irrévocablement à lui seul ; ce sera ma seconde 
réflexion : et voilà tout mon dessein. D 'où je con-
clurai q u ' u n e personne qui se consacre sincerement 
à son Dieu par les vœux de religion, peut , sans pré-
somption et sans orgue i l , se livrer à la douce espé-
rance, qu'elle appartient à ce b ienheureux troupeau, 
qui sera l 'objet éternel de l 'amour du bon Pasteur : 
Cognosco meas, et cognoscunt me meœ. _ 

Pourrais-je traiter un sujet plus intéressant pour 
vous en particulier, ma chère Sœur, qui êtes au mo-
m e n t de contracter les saints engagemens dont une 
si précieuse confiance doit être le fruit? Le monde 
que vous quit tez promet à ses sectateurs des plaisirs 
e t des biens présens, mais dont la jouissance est pas-
sagère et mêlée d 'amer tume; et il ne leur offre au-
cune ressource contre les terreurs du formidable 
avenir qui s 'avance , et qui menace à tout instant de 
les engloutir . La rel igion, au contra i re , que vous 
embrassez , impose des privations présentes et des 
croix que l 'onction céleste adouci t ; mais elle ouvre 
dans l 'avenir une perspective de joie et de bonheur 
sans fin, dont la seule attente est déjà une beatitude 
anticipée. Puisse l 'entretien simple et familier que 
vous allez entendre vous faire sentir de plus en plus 
le prix de votre vocation, et la sagesse du choix que 
vous faites au jourd 'hu i ! Demandons tous ensemble 
cette grâce par l 'intercession de la plus pure des 
vierges. — Ave, Maria. 

PREMIER POINT. 

Dans la seule grâce de la vocation religieuse, mes 
chères Sœurs, je distingue trois grâces, toutes egale-

ment précieuses et admirables , que je veux vous 
faire soigneusement remarquer : une prem.ere grâce, 
par laquelle le Fils de Dieu choisit et discerne de 
toute e terni té l 'âme qu'il destine à être son epouse; 
u n e seconde grâce, par laquelle il lui manifeste ce 
choix, et l 'appelle à y correspondre ; enfin, une troi-
sième grâce laquelle il la condui t , a travers les 
o b s t a c f e s , jusqu'au terme de cette vocation sainte, 
c'est-à-dire à la profession rel igieuse, qui do.t 1 unir 
avec lui pour toujours . N'est-ce pas la un t n p l e gage 
bien consolant de la connaissance amoureuse qu il a 
de cette âme? Cognosco meas. 

Je dis, premièrement, qu'il la cl iois . tet la discerne 
de tou te é tern i té : car vous savez, mes S œ u r s , que 
votre vocation ne vient pas de vous , mais de lui. Le 
n'est pas vous qui avez choisi votre Dieu, mais c est 
lui qui a daigné vous choisir : Non vos me elcgishs, 
seclego elegivos{i). O r , comme toutes es pensees 
de DÎeu sont éternelles, il suit delà que, long-temps 
avant que vous eussiez commencé d e t r e , avant la 
formation de l 'univers et la naissance des siecles, il 
vous voyait déjà, il vous sépara i t , dans ses desseins, 
de la foule des hommes, vous préparait une demeure 
dans le secret de son t abernac le , et vous destinait 
les glorieux titres de vierges et d épousés. O h . que 
cette réflexion doit toucher vivement vos cœurs . 
Quelle est celle d 'entre vous qui ne s ecnerai t dans 
le sentiment d 'une humble reconnaissance : Qu i 
suis-ie, Seigneur, pour que vous ayez fixe vos divins 
regards sur moi, lorsque je n 'étais pas encore? p o u r 
que vous m'ayez aimée d 'un amour de prédilection 
avant que je fusse conçue dans le sein de ma mere? 
Hélas ' que voyez-vous donc dans votre fu ture créa-
tu re? Que faiblesse et peut-être qu infidélité; et ce-
pendant vous vous occupiez de moi dans vos con -
seils éternels, non pas seulement pour me donner 
l ' ê t re et la vie, ni pour me faire le don plus prec.eux 
encore de la vraie fo i , mais pour me distinguer en-

(1) Joan. xv, 16. 



tre les fidèles mêmes, et m'associer à ce petit nombre 
d'âmes privilégiées que vous admettez à vot re fami-
liarité la plus intime , et que vous comblez de vos 
plus rares faveurs! Ah! comment me lasserais-je ja-
mais de penser à vous, de vous aimer et de vous bé-
n i r , puisque vous ne vous êtes pas lassé, pendant 
l 'é terni té entière, de penser à moi, et que vous m'a-
vez préparé de si loin un si admirable bienfai t! Le 
monde, mes Sœurs, est incapable de comprendre ce 
langage. Comme il ne voit pas dans quel désordre il 
est plongé, vers quels précipices il cour t , il ne peut 
sentir le bonheur des âmes qui ont fu i la contagion 
de son impiété et de ses vices; q u i , ne connaissant 
ni l 'orgueil , ni l ' amb i t i on , ni l ' envie , m les plaisirs 
corrupteurs , goûtent la paix de la vertu, et t rouvent 
leurs délassemens les p lus doux à médi ter la loi du 
Seigneur, et à chanter ses louanges. 

Mais pour vous faire jou i r de ce b o n h e u r , il ne 
suffisait pas que votre Dieu vous eû t choisies et dis-
cernées avant tous les s iècles; il fallait encore qu il 
daignât manifester ce choix à chacune de vous , et 
vous appeler comme pa r vos noms à l 'état saint au-
quel il vous destinait. Aussi lisons-nous dans notre 
Evangi le , que le bon pas teur appelle ses breb is par 
leurs noms : Vocat nominatim ( i ) . De quelle ma-
n iè re , en quel l ieu , à quelle époque de vot re vie, 
vous a- t i l fait en t end re sa voix? Je l ' ignore ; il est 
certain seulement que vous l'avez entendue, puisque 
vous y avez obéi. P e u t - ê t r e vous a-t- i l parlé des vos 
plus tendres années; e t vous inspirant dès lors un 
O n é r e u x mépris pour les vanités du siècle, a-t-il 
donné à votre enfance u n e sagesse qui a fait 1 eton-
nement des vieillards. Q u e la victoire en ce cas vous 
a été facile! et que v o u s devez d'actions de grâces 
à celui q u i , vous p révenan t dès l 'aurore d e l à vie, 
s'est r endu maître de toutes vos affections, avant 
même que vous pussiez connaître d'autres chaînes 
que celles de son a m o u r . Peut -ê t re a-t-il a t tendu 

(1) Joan. x, 3. 

E T L A M E R E L I G I E U S E . 

r âge ou le monde commence à plaire cl: à ^ e 

i o u r opposer la M S 
naissantes, et t r iompher avec plus de 
cœur que lui disputaient deja les p e n c h a n s d e u 

L I P S I 
mon secours, il a rompu le filet e ; d e g j g 

* t il -mirée à lui plus tard encore, et a-t-il ete cuer 

S e at tentivement les desseins qu d a sur to • Au 

même ton époux ; si tu quit tes a « ^ P e 

li^u d e c ^ ^ p ^ i i ^ ^ ® » 0 ^ ^ qu iVes t fai t 

£ Î S étrangers, 3e à - n = -

Vpulum tuurn et domum patris tui, et concuptscet rex 

t l ' S S s'est répandue avec ces p a r o i s 
dans vos esprits! quelle onction a pénétré vos ames. 
Blessées comme d 'un trait b rû lant du divin amour 
vous n'avez plus vu dans l 'univers que le celeste 
E p o u x o vous avait parlé. T o u t le reste est devenu 
insipldeà vos yeux : biens, libertés, jo.es et honneurs 

( 1 ) P s . CXX1I, 7 . 
( 2 ) P s . XLIV, 1 1 . 
(3) Ps. X Ù V , 11 e t 12. 



du monde, amitie's humaines , liens du sang et de la 
nature, vous avez éprouvé une sainte impatience de 
tout sacrifier, pour posséder cet unique objet de vos 
affections. Vos pensées, vos désirs, vos projets , tout 
a changé; dès lors vous avez été vous-mêmes des 
créatures nouvelles. Le divin Pasteur ne vous a plus 
appelées du nom que vous aviez reçu de vos pères, 
mais de ce nom nouveau qu'il donne aux chastes 
épouses, qui n'est connu que d'elles et de lui, et au -
quel seront attachés de si merveilleux privilèges, 
lorsqu'au jour du t r iomphe des élus, il sera gravé en 
caractères éclatans et ineffaçables sur leurs fronts. 
O heureuse, mille fois heureuse alors, celle qui aura 
quitté, pour ce nom nouveau, un nom grand et illus-
tre parmi les hommes, un nom porté par des héros 
dont les exploits remplissent nos histoires! Car tous 
ces noms, si glorieux, et si célèbres ici-bas, malgré la 
vaine immortali té qu 'on leur attr ibue, pér i ront en-
fin avec tout le brui t et tout le souvenir des choses 
humaines , et ne seront plus connus dans les siècles 
éternels; tandis que le nom nouveau donné par Jé-
sus-Chris t , et figuré par celui que vous allez rece-
voir, ma Sœur, en ce jour de votre profession, sera 
un titre de gloire immortelle aux yeux des anges , 
des hommes et de Dieu même : Fincenti dabo... no-
men novum ( i ) . Alors, mes Sœurs, les mondains eux-
mêmes connaîtront toute l 'excellence de cette grâce 
de la vocation qu'ils méprisent au jou rd 'hu i ; et l 'on 
estimera bien plus l 'honneur d ' une alliance sainte 
qui nous aura unis au Sauveur, que celui d ' une nais-
sance augus te , qui nous aura donné des rois pour 
aïeux. Chérissez donc de plus en plus la précieuse 
faveur que le divin Epoux vous a faite. Dites sou-
vent avec la Reine des vierges, quand même vous 
seriez issue comme elle du sang royal : Oui, le Tout -
Puissant a fait en moi de grandes choses : Fecit mihi 
magna quipotens est (2). Du trône de son éternité, 

(1) Apoc: n, 17. 
(2) Luc, 1, 49. 

il a daigne abaisser ses regards s ^ h u m b l ^ 
vante :Respexit humil^temancdlœ^W et 

descendu vers moi pour ^ ^ ^ e sien, 
m appeler à un b o n h e u r qui n est autre qu * , 
a une Moire qui durera autant que les a n n e e s 

n elles : Ex hoc beatam me dicent omnes gene, at,o 

S'est-il contenté de vous appeler, mes S œ u - ? Ne 
vous a - t - i l pas comme prises par la main, pour vous 
conduire de'la maison de s e r v m i d e ^ A ce«e 
de promission que vous habitez i H a 111 P 
ché devant vous , pour vous ap anir e - ^ s -
ter les obstacles, et renverser les b a " i e r ^ E v a n . 
raient pu vous arrê ter? C'est ainsi qu notre £ r a 
gile nous représente le bon p a s t e u r condu sant ses 
b reb i s , et marchant devant elles : Et educit cas, 

ante cas vadit (3). „ „ „ „ - vous , 
Je voudrais qu 'en ce moment chacune de u 

mes Sœurs , rentrât profondément en . 
se retraçât toute l 'histoire de son cœur et de « £ i e , 
depuis le jour où la grâce d une vocation s , ^ a 
nour ainsi dire, germé en elle. Dites-nous, s. ce n est 
pas la présence secrète de ce divin Pasteur , qui a 
soutenu votre faiblesse , calme vos rou i 
terreurs ? qui vous a aidées à vaincre les degotils, les 
ennuis, les répugnances de la nature? qu. a cent fois 
ranimé votre l angueur , et rendu premieie for e 
à des résolutions qui chancelaient? N a-t-il pas a lu 
quelquefois qu'il vous soulevât, en quelque s ' ' " 
ses bras, lorsque, défaillantes et abattues vous succom-
b e z au découragement et à la lassitude ? Ma.s je veux 
que votre ardeur ne se soit jamais dementie : au r . e , -
vous pu, sans lu i , t r iompher des oppositions du de-
hors? Tan t de difficultés insurmontables en appa-
rence, qui les a fait évanouir? les préjuges de: ces pa-
rens, de ces amis mondains, qui les a d.ss.pes cette 

(1) Luc, 1, 48. 
(2) Luc, 1, 48. 
(3) Joan, x, 3 et 4. 



santé si débile, qui l'a raffermie F ces embar ras inex-
tricables d'affaires, qui les a démêlés? ces liens, ces 
engagemens qui semblaient devoir vous re teni r ' tou-
jours captives, qui les a rompus? enfin, ces incidens 
ina t t endus , ces circonstances extraordinaires aux-
quelles vous devez l 'accomplissement de tous vos 
vœux , quel autre que le Maître souverain des évé-
nemens les a fait na î t r e? Repassez dans vot re esprit 
tout ce détai l , et vous reconnaî trez à chaque pas les 
at tentions et les soins d e ce Pasteur tendre et vigi-
l an t , qui ne dé tourna i t pas un seul instant ses veux 
de sa brebis. 

Mais pourquoi par ler de ces obstacles particuliers, 
quand les obstacles publ ics étaient tels, que l'exis-
tence même de cette association sainte n'a pu être 
l'effet que d 'une suite d e prodiges. Songez-vous quel-
quefois, mes Sœurs, en que l temps nous sommes, au 
milieu de quelle généra t ion vous vivez, dans quelle 
Babylone vous chantez si paisiblement les cantiques 
de Sion; Qui eût cru ce bonheur possible, il n'y a 
pas vingt ans encore , lo rsque la France était sans 
aute ls , sans prêt res , et presqup sans Dieu: que les 
vierges chré t iennes , chassées de leurs asiles, étaient 
fugitives et errantes au milieu d'un monde ennemi-
que 1 abolition éternelle des vœux sacrés de religion 
était si solennellement proclamée? Mais que sont 
tous les efforts des h o m m e s et les plus affreuses ré-
volutions, pour renverser les conseils du Tout-Puis-
sant? Qui pourrai t a r racher des mains du bon Pas-
teur les brebis que son P è r e lui a confiées? Vous lui 
apparteniez dès-lors; dispersées, inconnues les unes 
aux au t res , vous étiez connues de lui ; vous formiez 
déjà a ses yeux un t roupeau qu'il devait r éun i r dans 
ce bercail : ,1 faut que son dessein s'accomplisse. 
Ou est celle qui doit lui servir d ' ins t rument pour 
1 executer ? Hélas ! exilée d 'une patrie où ses ancê-
tres o n t regne , elle erre de contrées en cont rées , 
abreuvee de douleur , exposée chaque jour à mille 
perds. Mais il ne la qui t te point, et partout il la COU-

vre de sa main protectrice ; il est avec elle dans les 
cours des rois é t rangers , dans les camps, et au mi-
lieu du brui t des armes; il la condu i t , selon le lan-
gage de l 'Ecr i ture , à travers les eaux et les,flammes, 
îes° tempêtes et les abîmes; et lorsqu'enfin le temps 
marqué dans ses décrets est venu , il la ramène aux 
lieux de sa naissance, l'établit dans la demeure qu' i l 
lui a préparée, et l 'environne d 'une famille sainte 
dont elle sera la mère. L'impiété et la discorde fré-
miront au tour de cette enceinte; la paix, l ' innocence 
et l 'union des cœurs régneront au-dedans. L 'heu -
reux troupeau se multipliera de jour en jour , et l 'on 
reconnaîtra l 'œuvre de la main du Très-Haut. 

Parlez, mes Sœurs; l'auteur de tant de merveilles 
a-t-il assez prouvé qu'il vous connaît et qu' i l vous 
aime ? Cognosco meas. Mais pour comble de faveur, 
ne s'est-il pas renfermé ici avec vous? n'est-il pas 
jour et nuit sur cet autel , pour recevoir vos h o m -
mages et écouter vos demandes? Si ce qu 'on voit 
trop souvent ailleurs, donne quelquefois la pensée 
que l 'enfer même est transporté sur la t e r r e , ne 
semble-t-il pas que le ciel soit descendu au milieu 
de vous ? Votre titre d 'Adoratrices perpétuelles ne 
vous assimile-t-il pas à ces anges dont la gloire et le 
privilège est d'assister toujours en la présence du 
Seigneur : Septem qui astamus ante Dominum ( i ) ? 
Comme ils sont sans cesse prosternés devant le t rône 
de la majesté de Dieu, ne l 'êtes-vous pas sans inter-
rupt ion devant le t rône de sa miséricorde! Ah! soyez 
toujours dignes d 'une si honorable dist inction, qui 
fait l 'é tonnement des esprits célestes. Et v o u s , ma 
chère Sœur, venez avec joie fixer votre séjour dans 
cette heureuse terre de 'Gessen, seule exempte des 
fléaux dont tout le reste de l 'Egypte est f r appé , et 
des épaisses ténèbres qui le couvren t ; vous y serez 
toujours sous les yeux du divin Pasteur; il y conduit 
ses brebis dans des pâturages toujours abondans , et 
les désaltère aux sources qui jaillissent à la vie é ter -



nelle; il vous y donnera de nouvelles preuves de cet 
amour qui vous a discernée avant tous les temps, qui 
vous a ensuite appelée, comme par votre nom, ' à la 
possession de son héritage, et qui vous y établit en-
fin au jourd 'hu i . Vivez dans la douce confiance que 
tant de faveurs doivent vous inspirer; et que votre 
reconnaissance soit propor t ionnée , autant qu'elle 
peut l ' ê t re , à la grandeur du bienfait. 

Mais, mes Sœurs , si la grâce de la vocation sainte 
est comme un gage à l 'âme religieuse que Jésus-Christ 
la connaî t d ' une connaissance d 'amour : Co^nosco 
meas; la correspondance de l'âme religieuse à cette 
grâce, et sa consécration volontaire à une vie austère 
et pén i ten te , lui est comme un garant à elle-même, 
qu'elle connaît réciproquement Jésus-Chris t : Co-
gnoscunt me meœ. C'est ce que je dois montrer dans 
ma seconde réflexion. 

SECOND POINT. 

Il y a dans l 'Evangile de ce jour, mes Sœurs , une 
parole bien d o n n a n t e , et don t le développement sera 
pour vous d un intérêt tout particulier; c'est cette pa-
role de no t re divin Sauveur : «Je connais mes brebis 
et elles me connaissent , comme mon Père me con-
naît , et comme je connais mon Père;» par où il assi-
mile la connaissance que ses brebis ont de lui à celle 
qu'il a lui-même de son Père éternel. Quelles sont 
donc ces brebis , qui connaissent le Fils d 'une ma-
nière si excellente et comme il connaît lui-même le 
Pere? Je dis que ce sont les âmes qui embrassent la 
vie parfaite, et qui par les vœux de religion s'enga-
gent a 1 observation des conseils évangélîques. Pour-
quoi c e l a ? \ o u s 1 allez comprendre. Jésus-Christ a 
mont re qu il connaissait son père , parce qu'il a fait 
sa volonté en tou t , jusqu'à se dépouiller de toutes 
choses jusqu a s immoler et à s'anéantir pour lui p la i -
re ; et I ame religieuse prouve de même qu'elle con-
nai tJesus-Chnst , parce qu'elle est docile en tout à sa 
voix, fideleen tout a ses exemples, jusqu'à se dépouil-

1er de tout ce qu'el le possède par le vœu de pauvrete 
jusqu'à s'immoler comme une hostie - v a n t e p a r le 
vœu de chasteté, jusqu 'à s'anéantir par le vœu d o 
liéissance Développons ces trois points. 

Jésus-Christ connaît son P è r e : et parce que son 
père veut qu' i l se dépouillé de tout l 'éclat de sa d i -
S , de toutes les "richesses de sa gloire., « qu 
paraisse dans l'état d 'un homme l 
entre dans ce dessein , quitte son palais eteri e l , 
consent à naître dans une étal) e , à vivre dan 1 in-
digence et à mourir dans le dénûmen t abso u e 
t o u t e s choses. L'âme religieuse connaît Jesus-Chn 
elle le voit dans cet état, et elle l 'entend qui appelle 
à a suite ; elle ne peut résister à la voix du bon Pas-
teur , e t , sans écouter les répugnances de la nature 
eUe lui dit aussitôt ce q u ' i l disait lui-même a son pere . 
! Me vo ic i , Seigneur , me voici prête à accomplir 
vo re volonté tout en t iè re ; Ecce ve,uo? utfaciam 
Deus, voluntatem tuam (1). - Elle le voit pauvre ; e 
parce' qu'elle le connaît pour son modèle elle veut 
à tout prix être pauvre comme lui . Hérit ier de t o u -
tes choses et souverain maître de 1 un ivers , 1 ne 
possède rien et n'a pas même ou reposer sa t c t e , 
poiir l'imiter autant' qu'elle le p e u t , elle renonce 
aux biens qu'elle a hérités de ses peres , s ote le droi t 
d 'en disposer et d'en jouir , et devient étrangère 
tout ce qui lui appartenait le plus légitimement . 
Cosnoscunt me meœ. Il a déposé toutes les marques 
de sa suprême g randeu r , et se cache non-seulement 
sous les voiles de l ' humani t é , mais sous des ve te-
mens grossiers et vils aux yeux memes des hommes ; 
c 'en est assez pour qu'elle s'empresse de deposer les 
titres qui la dist inguent et jusqu au nom qu elle a 
reçu en na issant , pour qu'elle rejette le faste de la 
parure mondaine , et s 'enveloppe sous de sombres 
voiles , sous le sac même et le cihce: Cognoseunt me 
meœ. Il lui dit qu'il sera le trésor des pauvres vo-
lontaires ; et parce qu'elle le confiait pour le souve-



rain b ien , elle estime ce t résor plus que toutes les 
richesses de la terre ; elle r egarde comme u n e perte 
tout gain qui l'en p r ive ra i t , et comme un monceau 
de boue tout l 'or et l ' a rgent qu' i l faut sacrifier pour 
l ' acquér i r : Cognoscunt me meœ. Il p romet le centu-
ple en cette vie, et une é t e rne l l e félicité dans l 'autre, 
à ceux qui auront tout q u i t t é pour le suivre ; et parce 
qu'elle le connaît pour la vé r i t é m ê m e , elle se fie à 
sa promesse ; elle envisage la pauvreté évangélique 
moins comme un sacrifice , que comme un céleste 
trafic ; elle croi t placer à i n t é r ê t tout ce qu'el le aban-
donne , et semer dans u n e t e r r e féconde tout ce que 
le monde croit qu'elle j e t t e ; elle sème ainsi avec joie, 
et elle est sûre de recuei l l i r dans des t ransports d'al-
légresse infinie : Cognoscunt me meœ. L'avarice et la 
cupidité de tan t de ch ré t i ens du siècle vient de ce 
qu'ils ne connaissent pas Jésus-Chris t . Ils mettent 
leur coufiance dans leurs maisons , leurs champs , 
leurs revenus et leurs é p a r g n e s ; et souvent un souf-
fle renverse toutes leurs espérances , en dissipant 
comme la poussière les b i e n s fragiles sur lesquels ils 
les f o n d e n t : tandis que 1 â m e rel igieuse, appuyant 
toutes les siennes sur la p a r o l e de Jésus-Christ pau-
v r e , met par son dépou i l l ement même sa for tune à 
l 'abri des r eve r s , e t , s e lon l 'énergique expression 
de saint Pau l , thésaurise u n fondement solide pour 
u n avenir sans fin : Thesaurizare sibi fundamentum 
bonum in futurum ( i ) . Voi là comment elle prouve 
par son vœu de pauvreté qu 'el le connaî t son divin 
Maître : Cognoscunt me meœ. 

Le Fils de Dieu , non c o n t e n t de se dépouiller de 
toutes choses , s 'immole e n c o r e lu i -même , pour ac-
complir la volonté de son père . «Les obla t ions , lui 
dit i l , et les holocaustes n ' o n t pu vous plaire ; mais 
vous m'avez donné un c o r p s : me voici ; » que je sois 
une victime agréable à vos yeux , et que je satisfasse 
votre justice. Il sacrifie en effet sa chair innocente ; 
e t , après avoir vécu dans les privations et les t ra -

it) I. Tim. vi, 19. 

vaux , il expire dans les tourmens sur la c r o i x L 'àme 
religieuse contemple son Sauveur mourant j elle sait 
qu' i l demande d'elle un sacrifice semblable , et el e 
le lui offre par le vœu de chastete Car la chaste te 
parfa i te , dont le monde est loin d avoir une juste 
idée, est un véritable holocauste de tout 1 h o m m e , 
par lequel le corps est immolé comme une hostie vi-
v a n t e : Hostiam viventem (x) ; et le cœur comme 
une victime spirituelle : Spirituelles hostias (a). 

Le corps , disons-nous, est immole,non-seu.ement 
par la privation de tous les corps sensibles, mais en-
core par la contrainte sévère imposee à tout l h o m -
me extér ieur , par cette mortificat.on habituelle et 
universelle, qui est le crucifiement de la chair et la 
mor t des sens. Une vierge consacree a Jesus-Lhnst a 
des veux pour ne point voir les objets c réés , des 
oreilles pour ne point entendre la voix des hommes, 
une langue pour ne parler qu ' à Dieu seul ou de lui, 
des membres pour les sacrifier à la pemtence ; de 
sorte qu elle peu td i r e avec l 'Apôtre : Je suis at tachée 
à la croix de mon Sauveur, et je m'y consume lente-
ment : Christo confixus sum cruci (3). Elle vit pour 
mouri r à toute heure ; c'est u n e hostie vivante : Hos-
tiam viventem. Pourquoi se soumet-elle à ce martyre 
volontaire, si ce n'est parce qu'el le connai te t qu elle 
aime uniquement celui qui a livré pour elle sa chaire 
pure et virginale? Cognoscunt me meœ. 

Cependant l 'holocauste n 'est pas encore complet. 
La chasteté n'a encore immolé qu 'une partie de 
l ' homme, et ce qu'il y a de moins noble en lui, les 
sens et les membres ; il faut qu'elle immole une vic-
time spiri tuelle, le cœur , et qu'elle le fasse aussi 
mourir . Le cœur vit d'affections et d 'amour. Les a t -
tachemens naturels pour les proches, les amis, les 
personnes dont la société p la î t , semblent lui etre 
aussi nécessaires que l'existence. O h ! qu'il en coûte 

(1) Rom. xii, 1. 
(2) I. Petr. il, 5. 
(3) Galat. ii, 19. 



de rompre ces liens si doux et si légitimes! C'est a r -
racher en quelque sorte ce cœur sensible à lui-même. 
Mais celle qui aspire à être épouse de Jésus-Christ, 
connaît la jalousie de ce divin a m a n t des âmes ; elle 
sait que toute affection dont il n'est pas l'objet, l 'of-
f ense , et que ce n 'est pas être assez digne de lui , 
que d'aimer autre chose que lui , sans l'aimer pour 
lu i -même : Cognoscunt memeœ. En conséquence, les 
attaches les plus justes, les penchans 'et les goûts les 
plus innocens , sont réprimés, combat tus , sacrifiés. 
C'est la mor t entière de la victime, et la consommation 
de l'holocauste. Mais, 0 Jésus! comment donner une 
idée de la récompense que vous réservez à cette gé-
néreuse immolation de soi-même? Votre servante ne 
vit plus de la vie de la n a t u r e ; mais elle commence 
aussitôt à vivre d 'une vie cachée avec vous en Dieu. 
Elle se détache des créatures; mais elle retrouve tou-
tes ses affections sanctifiées et comme divinisées dans 
vot re amour . Elle éprouvera peut -ê t re des froideurs 
de la part de ceux à qui elle fu t chère ; mais elle sera 
comblée de vos grâces et de vos divines faveurs; et 
si elle compte moins d'amis parmi les hommes, elle 
aura pour ami, pour consolateur, pour époux , celui 
que les anges adorent . Que sera-ce, au jour solennel 
des noces de l 'Agneau, quand elle sera revêtue de la 
robe nuptiale , et couronnée , en qualité de reine et 
d ' épouse , à la face du ciel et de la terre; que ce 
co rps , traité avec tant de r igueur au jou rd 'hu i , res-
suscitera glorieux et immortel , bril lant d 'un éclat et 
d ' une beauté qui effaceront la splendeur des astres 
du firmament; que ce cœur, condamné aujourd 'hui à 
tant de privations, surabondera de joie céleste, et ne 
pourra contenir les torrens d'ineffables délices dont 
il sera inondé; que cette vierge, au jourd 'hu i solitai-
re et oubliée du m o n d e , sera introduite avec h o n -
neur à la cour du Roi des rois, appelée à faire é te r -
nellement partie du cortège de l 'Agneau; qu'elle au -
ra enfin la consolation de voir que plusieurs de ceux 
don t l'amitié fu t pour elle la matière d 'un doulou-

veux sacrifice, doivent leur salut et leur bonheur aux 
prières qu 'une tendre et ardente chan te ne cessa de , 
lui inspirer pour eux? Combien sapplaudira-t-elle 
alors c L o i r connu son D.eu crucifié, et d avoir con-
senti à s 'immoler avec lui ! Cognoscunt me meœ 

Mais elle va plus loin encore. Si les vœux de pau-
vreté et de chasteté l 'ont dépouillée et immolee, ils 
ne l 'ont pas anéantie; après avoir renonce aux biens 
de la te r re , à toutes les jouissances des sens , et aux 
attachemens nature ls , elle conserve encore une vo-
lonté libre et quelques droits sur elle-meme : ces t ce 
qui lui ôte le vœu d'obéissance, qui la pousse enfin 
iusqu'au néant. Car n'est-ce pas un vrai néant, qu u -
ne créature raisonnable qui ne peut rien penser, rien 
vou lo i r , former aucun mouvement ni aucun pro je t , 
sans l ' impulsion ou la permission d au t ru i? Que res-
te-t-il à celle dont la volonté meme et le jugement 
ne lui appart iennent plus, et qui a nus sous le joug 
les plus nobles facultés de son esprit et de son cœur. 
Aussi le grand Apôt re , parlant de 1 obeissance de Je-
sus-Chris t , la nomme-t-il un anéantissement: «IL 
s'est, dit-il, anéanti lui-même en prenant la forme de 
serviteur, Semetinsum exinanivit, formam servi acci-
piens ( i ) . Cette dépendance absolue est la destruction 
entière du vieil h o m m e , parce qu'elle renverse ju s -
qu 'au fondement de l ' amour-propre et de 1 oigueil. 
C'est aussi ce que la superbe impiété a toujours vu 
de plus odieux et de plus révoltant dans les vœux 
de religion. Mais ce qu'elle ha i t , est p recsement ce 
qui charme l 'humble vierge que la foi éclairé. Elle 
c o n n a î t le maître qu'elle a choisie: Cognoscunt me 
meœ • elle a compris que se rendre volontairement 
son esclave, c'est devenir libre ; que s 'anéantir pour 
lui et avec lu i , c'est acquérir un nouvel etre. Et en 
effet que ne trouve-t-elle pas dans cet heureux néant 
où e l l e s'est r é d u i t e ? Affranchie de la tyrannie des 
passions, des caprices de la volonté p ropre , des b i -
zarreries de l 'humeur , de cette foule de désirs tumul-

(1) Philipp. il, 7. 



tueux , inconstans , souvent contraires les uns aux 
au t res , qui agitent le c œ u r huma in , le poussent et le 
repoussent sans cesse comme les vagues d 'une mer 
orageuse; elle se r epose dans le sein de l 'obéissance, 
et ne connaît ni t r o u b l e , ni perplexités, ni incert i-
tude , ni remords ; ses déterminat ions , ce n 'est pas 
elle qui les f o r m e ; ses démarches, ce n'est pas elle 
qui les condui t ; elle a un pasteur, toute la sollicitude 
est pour lu i , toute la sécuri té pour elle; il lui parle 
et par sa règ le , et p a r l 'organe de ses supérieurs; 
elle n'a point d ' au t re soin que d 'écouter sa voix et de 
faire ce qu'il c o m m a n d e ; elle ne peut s 'égarer en le 
suivant. Les brebis , d i t notre Evangile, entendent la 
voix du bon pasteur e t le suivent, parce que sa voix 
leur est connue. Vocern ejus audiunt, et illum se-
quuntur, quia seiunt voeem ejus oues (r). Tandis 
que d 'autres , entêtés d e leur pré tendue sagesse, et 
prenant leur volonté p o u r guide , s 'enfoncent dans 
les ténèbres , et se p réc ip i t en t dans les abîmes; elle 
marche dans une voie t o u j o u r s lumineuse et toujours 
s û r e , s'y avance avec u n e consolation ineffable , et 
sent augmenter son espérance et sa joie à mesure 
qu'el le approche du t e r m e . Si elle persévère jusqu'à 
la fin , elle dira en m o u r a n t avec saint P a u l : «J'ai 
achevé ma course ; j ' a i gardé la foi jurée à mon 
époux ; il ne me reste q u e d 'at tendre la couronne de 
justice qu'il m'a p romise : Reposita est rniki corona 
justitiœ (2). 

O vous, ma chère S œ u r , qui entrez en ce moment 
dans cette carrière de sacrifices et de gloire , n 'ou-
bliez jamais cette impor tan te parole : « Si elle persé-
vère. » Si vous persévérez jusqu'au bout dans les sen-
timens qui vous a n i m e n t au jourd 'hu i : dans l 'amour 
de vos vœux et la fidélité à les observer; dans l 'es-
prit de pauvreté, d ' immolat ion et d'obéissance ; dans 
cet état de mor t , qui v a être figuré par votre enseve-
lissement sous un d r a p funèbre ; dans l 'union à la 

(1) Joan. x, 3 et 4. 
(2) II. Tim. iv, 8. 

croix, que le ministre de Jésus-Christ va vous donner 
pour 'par tage. . . Si vous persévérez . Voila la con-
dition indispensable. La couronne a laquelle vous as-
pirez n'est promise qu'à la seule perseverance. Car , 
hélas ! il y a des vierges folles, qui se croient connues 
de l 'Epoux, et à qui il dira un jour : Je ne vous 
connais pas: Kescio vos {1); qui se flattent aussi 
de le conna î t re , et qui s'égarent loin de lu i , parce 
que leurs lampes se sont éteintes dans leurs mains , 
et que l'huile' de la charité manque à leur cœur. 

Pour qu 'un si terrible malheur n'arrive jamais a 
aucune d 'entre vous , ne cessez, mes cheres Sœurs , 
de contempler sur cet autel celui qu'il est si néces-
saire de bien connaître ; et imitez l objet de vos ado -
rations et de vos hommages. Voyez quel secret a 
t rouvé son amour pour perpétuer son sacrifice et ses 
humiliations jusqu 'à la fin des temps. Quel dépouil-
lement dans l 'Eucharistie! quelle obscurité sous ces 
voiles! quel état d'immolation et de mor t ! quelle 
obéissance à la voix des prêtres! quel abandon entre 
leurs mains! quel silence! quel anéantissement, f a i -
tes selon ce modèle; et, si vous -connaissez véri table-
ment Jésus-Chris t , ne vous plaignez pas de ce néant , 
auquel il faut vous réduire pour quelques annees , 
pour quelques jours peut-ê t re , quand votre Dieu s y 
est rédui t pour toute l 'é tendue des siècles. 

Vous faut-il, après cela, d 'autres modèles encore. 
Ah! quels souvenirs ce lieu vous rappelle, mes 
Sœurs! et comment osé-je toucher une plaie si p r o -
f o n d e ; une plaie encore si sensible, l ' incurable plaie 
de tous les cœurs français ? N'est-ce pas ici meme 
qu'a commencé le dépouil lement, l ' immolation , 1 a-
néantissement de la majesté royale, et cette longue 
suite de scènes lugubres, qui ont abouti a la mor t 
d 'un roi martyr, d 'une reine magnanime, d une prin-
cesse qui , sur la terre même , fu t comptee au n o m -
bre des anges; d 'un jeune héri t ier du t r ô n e , qui ne 
connut de la vie que les amertumes et les douleurs ; 



hélas! il faudrai t dire de tout une famille auguste 
si le Ciel ne nous eut conservé, par mi rac le , î a fille 
chérie de nos maî t res , pou r adoucir nos larmes en y 
mêlant les s iennes, et soutenir nos espérances qui 
s at tachent à son n o m , à son sang et à ses ver tus? 
Ce pavé que nous foulons n'a-t-il pas été mouil lé des 
pleurs de ces i l lustres victimes? 0 mes Sœurs, à eôté 
de leurs souffrances , compterez-vous pour beaucoup 
vos austérités? Qu 'es t -ce que vot re pauvre té re l i -
gieuse auprès des privations qu'ils éprouvèrent - vos 
humi l ia t ions , auprès des outrages don t ils fu ren t 
abreuves; vot re captivité volontaire, en comparaison 
de 1 odieuse et violente captivité dans laquelle ils gé-
m i r e n t ? Et s'il f au t avouer que votre vie péni tente 
est un état habituel de m o r t , quelle différence de 
cette manière de mour i r à la leur! 

Mais, Seigneur , u n e toute autre pensée me f rappe 
en ce moment . Je crois reconnaî t re ici un grand des-
sein de vot re sagesse, un grand gage de vos misér i-
cordes sur nous. Comment un lieu souillé par de si 
detestables at tentats , est-i l changé en un religieux 
sanctuaire : comment votre t rône de grâces est-il 
établi sur le theâ t re même de ces sacrilèges violen-
ces ? comment la prison des royales victimes est-elle 
devenue la paisible demeure de ces vierges captives 
de vot re amour , q u i , prosternées sans cesse à vos 
pieds par tagent leur vie en t re la péni tence et la 
prière? O divin Sauveur ! le vœu du Roi-Martyr a 
ete en t endu ; il a demandé grâce pour son peuple , 
et, a sa demande, le lieu même d 'où s'élevait con t r e 
nous un cri accusateur, a été conver t i en lieu d 'ex-
pia t ion; vous y êtes descendu vous-même pour vous 
met t re en t re nous et vot re père irrité, dé tourner ses 
regards de nos crimes et les a t t i re r sur la face de son 
Christ. Vous voulez que vos servantes, s ' immolant 
avec vous, jo ignent leurs perpétuelles supplications 
aux vôtres ; e t , pou r donner plus d'efficace à leur 
voix, pour rendre leur intercession plus puissante, 
vous voulez qu'elles aient à leur tête une vierge is-

sue du même sang qui fu t si sacrilegement répandu . 
N'en doutez pas, mes S œ u r s , il y a plus ici qu une 
disposition ordinaire de la Providence; vous avez re-
çu u n e véritable mission d ' e n - h a u t , pour fléchir la 
justice divine, et prévenir les malheurs qui nous me-
nacent. De vot re fidélité e t de vo t re ferveur d é p e n d 

le salut publ ic , comme de la pr iè re de Moïse sur la 
montagne dépendai t la victoire d 'Israël . N e vous re-
lâchez jamais; le ciel et la ter re vous le demanden t ; 
remplissez votre glorieuse dest ination : vous sauve-
rez la patr ie ; vous consolerez l 'Eglise; et au jour ou 
le bon Pasteur viendra enfin faire le dernier discer-
nemen t des boucs et des brebis , connues avouees 
de lui, vous serez rangées à sa dro i te avec 1 heu reux 
t roupeau qu'il condui ra à sa suite dans les paturages 
éternels. Ainsi soi t-il-



SERMON 
P O U R U N E V È T U R E , 

SUR LES 

S A C R I F I C E S E T L E S R É C O M P E N S E S 

D E L A V I E R E L I G I E U S E ; 

PRÊCHÉ 

LE JOUR DE LA NATIVITÉ DE LA SAINTE VIERGE. 

Spectaculumfacti sumus mundo, et angelis, et hominibus. 
Nous sommes en spectacle au monde, aux anges et aux 

hommes. ( I . Cor. iv, 9.) , 0 

Q U E L Q U E é t roi te que soit l 'enceinte qui nous ras-
semble, j 'ose di re , nies Frères, que la pieuse et tou-
chante cérémonie qu i va s'y célébrer, est un specta-
cle digne des regards du ciel et de la terre. Une jeu-
ne victime, encore parée des ornemens du siècle, et 
impatiente de s'en dépoui l ler pour se revêtir de l'ha-
bit du sacrifice - des p roches , en qui la religion est 
plus forte que la n a t u r e , et qui ne craignent pas de 
venir environner l 'autel , où les droits de la chair et 
du sang vont être généreusement immolés au divin 
a m o u r ; un ministre sacré qui se prépare à bénir ces 
symboles vénérables de la pauvre té , de l 'humi l i té , 
de la virginité ch ré t i enne , qui vont être substitués 
aux dépouillés de la vanité mondaine ; l'Eglise qui 
se réjouit d 'enfanter encore des vierges dans les 

D E LA VIE RELIGIEUSE. * 3 / 

• h ^ Pt nui se glorifie de ces heu-
J o u r s d e sa . « M e s * et q J J ^ r f a n g e s i u . 
reus signes de sa ; s < , n ln ressent 
visiblement aeeourus a cette t e 1 1 d e . 

a U t ° S e n f . I S M T i Ï ^ qui aspire m a n d e n t . Quelle est r e a u . d e s s u s 

r , 7 C ? e n a r t 8 d S d " n e vie L t é céleste : Quœ 

qui semble W f ^ f ^ ^ d e m e T m a i n s 
Venez, ô ma b , e n - ™ e e v e n e z r e ; 

" ^ • B e ^ s t t s s . 

S ^ I S H P S 
par le sublime de la bon té ; ange de 1 alliance n o u -
ve le qui doit réconcilier saint Louis avec son peu-
nîe le Ciel avec la France, une nat ion malheureuse 
et repentante avec l 'Europe et avec e l l « - ; 
cesse les délices, la gloire et l 'esperance de la patrie, 
la consolation du monarque et le gage des mi en -
cordes divines sur ses su ets, qui, après avoir ete t é -
moin de l'ivresse et des transports qu'excitent par-
T u t sa présence, après avoir recueilli ces benedic-
tions unanimes et c is hommages touchans. qui sont 
le culte de la vénération et de 1 amour, v i e n f i d d e 
imitatrice de la piété de ses ancêtres , embellir nos 
cérémonies saintes, et poser de ses 
sur la tête d ' une servante du Seigneur, le modes e 
voile qui la déroba aux yeux des hommes , pou r la 
renfermer dans une solitude sacree avec son Dieu 
Est U un spectacle plus grand plus mteressan,t p u , 
diane de l 'attention de tout l 'univers? Spectaculum 
facti sumus mundo, et angelis, et hominibus. 

(1) Cant, vin, 5. 
(2) Cant, iv, 8. 
(3) Madame la duchesse d Angouleme. 



Toutefois , nia chère Sœur, ce jour si beau pour 
vous, n'est pas encore celui de votre t r iomphe et de 
votre bonheur : vous allez préluder seulement au 
grand sacrifice que votre cœur brûle depuis long 
temps de consommer. Vous vous séparerez aujour-
d uui du monde; mais vous n'élèverez pas encore 
une ba rne re insurmontable entre vous et lui : vous 
prendrez les saintes et glorieuses livrées du Sauveur-
mais vous ne lui serez pas encore unie par des liens 
indissolubles. Un intervalle d'épreuves et de réfle-
xions sérieuses doit vous préparer encore à ces én-
gagemens solennels, qui vous fixeront à jamais dans 
1 hen tage et dans la maison de votre Dieu. Il con-
vient que vous méditiez à loisir une résolution si 
impor tan te ; que vous puissiez mesurer vos forces 
avec les obligations d 'un état saint et austère; com-
parer ensemble les peines et les consolations d 'une 
vie si eloignée des sens; peser enfin, dans une juste 
balance, tout ce que vous quittez, avec tout ce qui 
vous est promis dans la religion. 

Il est de mon devoir, ma chère Sœur, de vous ai-
der dans une del.beration de laquelle dépendent vos 
mterets du temps et de l 'éternité; c'est à moi de 
vous fourni r des à présent le su je tdevos futures mé-
ditations : je vais donc examiner avec vous, ce qu'il 
en coûte pour suivre une vocation si sublime et 
quels avantages on en peut espérer; ce qu'on sacrifie 
a Dieu et ce que Ion a droit d 'at tendre de sa libé-
ralité. Je fera, voir et c'est ici tout mon dessein, 
d abord, que le sacrifice de l 'âme religieuse est le sa-
crifice le plus entier et le plus absolu que la créa-
t u r e puisse faire à so.n créateur; ce sera mon pre-
mier point : ensuite, que les récompenses promises 
a 1 ame religieuse sont les plus grandes et les plus 
magnifiques dont le createur lui-même puisse payer 
Je dévouement de sa créature; ce sera mon second 
point. 

0 Reine des vierges, vous qui conduisez ces chas-
tes colombes, à travers la solitude du déser t , j u s -

au a la demeure éternelle de leur époux; vous la 
protectrice de tous ces paisibles asiles, ou se réfugié 
[ innocence pour échapper à la corrupt ion du mon-
de; mais su r tou t , la patronne spéciale d une con 
gregation sainte, qui, depuis deux siecles, porte vo -
tre nom et s'étudie à propager votre culte : daignez, 
en ce iour de votre naissance, jeter un regard favo-
rable sur celle qui entreprend de naître à une vie 
nouvelle et parfaite, et de marcher a votre suite dans 
le sentier étroit des conseils evangehques. — At>e, 

Maria. 
PREMIER POINT. 

On ne me soupçonnera pas de vouloir dissimuler 
l 'é tendue et la r igueur du sacrifice auquel 1 ame, re-
ligieuse est appelée, puisque j ' a i e n o n c e s a n s d e t o u 
et que je me propose expressement d établir, que 
c'est le sacrifice le plus entier et le p l u s absolu que 
la créature puisse faire à son createur. En effet , si 
on me demande à quoi renonce une ame qui se con-
sacre à Dieu dans la rel igion, l'Evangile ne me per-
met pas de répondre autre chose , sinon qu elle r e -
nonce à tout , sans réserve et sans re tour . Elle prati-
que à la lettre ce que le divin Sauveur exige de ses 
plus parfaits disciples : c ' es t -à -d , re , que l l e aban -
donne tout ce qu'elle possède, et tout ce qui lui est 
naturel lement che r ; qu'elle se quit te et se r en i e , 
pour ainsi dire, elle-même; qu'elle consent a perdre 
Ton âme dans le temps, pour la re t rouver dans 1 éter-
nité- enfin qu'elle s'ensevelit toute vivante , et se 
range, en quelque so r t e , parmi les morts, pour n a-
voir plus d 'autre vie que celle qui est cachee avec 
Jésus-Christ en Dieu. Il n'est donc pas une, vierge 
chrét ienne digne de ce nom et ammee de 1 esprit de 
sa vocat ion, qui ne puisse dire c o n i m e les apotres^ 
Seigneur, voilà que je me suis depouillee de toutes 
choses, pour vous suivre : Ecce nos rehqumus om-
nia, et secuti sumus te ( i ) . Considérons les pr inci-

(1) Malth. xix,• 27. 



paux sacrifices que renferme ce renoncement un i -
versel. 

Premièrement , 1 ame qui se dévoue à la perfec-
tion rel igieuse, ne renonce pas seulement, comme 
nous lavons tous fait par les engagemens du baptê-
me, aux maximes cor rompues du monde , à ses usa-
ges criminels, à ses passions et à ses scandales; mais 
elle rompt efficacement tout commerce avec lui, et 
ne garde aucunes mesures à son égard. Elle ne veut 
ni de ses établissemens même les plus honorables , 
ni de ses possessions les plus légitimes, ni de sa gloire 
la plus juste, ni de ses plaisirs les plus innocens. Elle 
sort du milieu de ce monde profane, c o m m e les Is-
raélites délivrés de la captivité sort irent autrefois de 
Babylone, comme Lot sortit de Sodome embrasée. 
Elle ferme u n e fois et pour toujours les yeux à l ' en -
chantement de ses spectacles, à la vanité de ses pom-
pes, à tout l'éclat d e cette figure qui passe; elle fer-
me ses oreilles au b r u i t de ses joies, de ses fêtes, de 
ses assemblées et d e ses entret iens; son cœur à l'illu-
sion de ses espérances , au tumul te de ses préten-
tions et de ses dési rs ; son esprit à tout le tourbi l lon 
de ses in térê ts , de ses affaires et de ses in t r igues ; 
elle foule à ses pieds tout ce qu'il estime et t ou t ce 
qu'il aime; elle s 'enfonce dans la solitude, afin de ne 
plus le connaître e t d 'en être oubl iée; elle est mor te 
pour l u i , et il est crucifié pour elle : Mihi mundus 
crucifixus est, et ego mundo (i). 

Or, mes F r è r e s , que de choses retranchées d ' a -
bord par cette seule séparation du monde! que de 
privations imposées aux sens, à l ' imagination et au 
cœur! quel sacrifice immense pour la .na ture avide 
de tout ce qui bri l le et qui amuse , de tout ce qui 
nourr i t la curiosité, flatte l 'orgueil , satisfait les pen-
chans et la cupidi té ! 

Ce n'est là cependant que le premier pas de l 'âme 
religieuse dans la carr ière du renoncement ; c'est le 
moins difficile de ses sacrifices : car, après tout , quel-

(1) Galat. vi, 14. 

( l u e séduisant que le monde puisse paraître , un es-
$ t solide a bientôt apprécié la frivolité de ses goûts, 
Fa bizarrerie puérile de ses modes et de ses usages 
le vide de ses plaisirs , la fragilité de ses mens le 
néant de ses honneurs . Il ne tarde pas a saperce -

que tout dans le monde est mêle de peines, que 
les unions les plus douces ont leurs amertumes que 
les richesses ont leurs épines, que la f a v e u a ses 
servitudes, que la grandeur a ses precpices . L expe-
r t e lui apprend (et je proclame cette v e n t e en 
présence d 'une princesse née sur le p r e m . e - rone 
de l 'univers et nour r ie si long-temps d un pain de 
douleur , illustre exemple des plus memorables i n -
for tunes comme des plus royales ve r tus ) , 1 expé-
rience lui apprend que , depuis la cond.t .on la plus 
obscure jusqu'à la plus élevée, il n en est point q m 
soit à l'abri des plus tristes vicissitudes; et que les 
plus hautes for tunes sont surtout exposees aux plus 
terribles coups du sort . Il entend les plaintes et les 
murmures secrets de tous ceux don t la prospérité 
apparente excite l 'envie; et il découvre , sous une 
é c o r c e t rompeuse de joie et de bonheur 1 e n n u i , 
l ' inquiétude et le dégoût dans le fond de tous les 

cœurs mondains . 
Mais ce qui lui inspire le plus d elo.gnement pour 

ce monde aussi pervers qu'il est frivole et m a l h e u -
reux c'est la profonde indifférence ou il vit par rap-
port 'à la seule chose importante et nécessaire, c est 
son oubli total des premiers devoirs de l 'homme en-
vers Dieu, c'est le scandale de ses desordres et 1 im-
piété de ses doctrines. Le monde déprave dont je 
parle est une vaste réunion d 'hommes, qui, tout 
plongés dans les sens, tout occupés d ' intérêts péris-
sables et de passions insensées, courent en aveugles 
vers l'inévitable mort , sans s ' informer m de ce qu elle 
est, ni de ce qui la doit suivre; q u i , ayant reçu du 
Créateur une âme spirituelle et incorruptible, la sa-
crifient honteusement aux appétits de la chair qui 
se cor rompt ; q u i , faits à l'image de D.eu, se degra-

Tom. III. F" '.. - 1 1 



dent volontairement au niveau de la b ru t e , et met-
tent leur gloire dans leur ignominie. Comment une 
âme éclairée des lumières de la foi et éprise des 
charmes de la vertu , se plairait-elle au milieu d 'un 
monde qui insulte à la pudeur , méprise la religion 
persécute la piété, s'inscrit en faux contre l 'Evan-
gilè, et se raille de Dieu lui-même? Comment s 'ac-
coutumerait-elle à l ' indécence révoltante des pa ru -
res, à la licence effrénée des mauvaises m œ u r s , à 
l 'audace et à l ' impunité des blasphèmes? A h ! tout 
ce qu'elle entend et tout ce qu'elle voit excite ses 
gémissemens et ses larmes. Elle ne cesse de demander 
les ailes de la colombe, pour fuir loin de cette région 
d ' iniquité et de mort , et aller chercher dans le désert 
un repos qu'elle ne saurait goûter sous les tentes des 
pécheurs : Quis dabit mihipennas sicut columbœ? et 
volabo, et requiescam [i). 

Si donc il ne s'agissait précisément que de s'éloi-
gner du monde, une âme touchée de Dieu se résou-
drait sans peine à ce sacrifice. Mais il lui faut r o m -
pre des nœuds bien plus chers ; et c'est ici le second 
degré de son renoncement . Elle a entendu cette pa-
role du divin Maître: « Si quelqu 'un aime son père 
ou sa mère plus que moi, il n'est pas digne de moi; .< 
et cette aut re pa ro l e , plus sévère encore : « Vous 
croyez que je suis venu por ter la paix sur la terre ; 
non, j 'y suis venu porter le glaive, et je séparerai lé 
fils de son père , la mère de sa fille. » 0 séparation 
vraiment douloureuse ! déchirante épreuve! difficile 
victoire! que n 'on t pas souffer t les saints eux-mê-
mes dans ces luttes terribles de la na ture et de la 
grâce! combien de vocations vraies et surnaturelles 
ont été étouffées, dans des cœurs t rop sensibles, par 
le cri de la chair et du sang! L'héroïque Thérèse 
avoue qu'elle seutit ses entrailles se déchirer au mo-
ment où elle s 'arracha des bras de l 'auteur de ses 
jours ; et toute la vertu de Françoise de Chantai suf-
fit à peine pour la soutenir dans un semblable cora-

i l ) PS. LIT, 7. 

D E L A V I E R E L I G I E U S E -

bat tant sont vives et profondes les racines qu 'ont 
j e t é e s dans nos cœurs ces affections nees avec nous, 
C t i f i e e s par l 'habi tude et par des témoignages m u -

u e l s de tendresse, liées à" nos sent.mens les plu 
p u t , à nos devoirs' mêmes, et identifiées, pour ainsi 

d , r c ' ' e " i : i t u e H - , appelée à la perfection 
évangélique, doit s 'armer de force e t de courage 
E l l e fons idérera que si le Dieu jaloux exige d elle ce 
Mcrifice, un époux mortel l'exigerait aussi ; que tous 
S o u r s le service du prince, des esperances de for-
t u n e des projets d'établissement lointain, d autres 
S i séparent les enfans d e ceux qui leur 
o n t d o n n é la v ie , ' s ans que p e r s o n n e e n m ^ r m u r e ; 

m .'il serait étrange que la religion seule n e u t pas 
?e dro de comnumder ce que commandent légitime-
m e n t tant d'autres motifs ; que d'ailleurs il ne s a g t 
p , s pour une vierge chrét ienne de pass les m rs 
ni de mettre un espace immense en t re elle et ceux 
q u eîlenchérit à s, juste t i tre; que dans le cloître^ elle 
l devient ni invisible ni étrangère pour eux ; qu n 
re t ranchant du commerce ex teneur ce qu il aurait 
de superflu ou de t rop satisfaisant pour la na ture 
e l l e ne cesse pas de i n t é r e s s e r à leurs besoinsi e 
ne s ' interdit pas de les aimer ; que m e m e la tendresse 
naturelle, convertie en chan té d iv ine , est bien plus 
active et plus a rden te , et surtout incomparablemen 
plus utilePa ceux qui en sont l 'objet . O tnon D.eu 
faites comprendre vous-même a ces proches, dont les 
entrailles s 'émeuvent en ce momen t quelle res-
source, quel trésor devient pour u n e famille entiere 
un seul de ses membres qui vous est cède pour e t re 
votre portion et votre héritage, quelles bénédiction 
il att ire sur leurs entreprises, quelles consolations il 
leur obtient dans les peines amères de la vie, quelle 
protection dans les périls. Vous seul savez combien 
de malheurs, prêts à fondre sur eux, sont détournés 
par ses prières, combien de grâces,prec.euses cou-
lent de cette source dans leurs âmes. O h ! que les 



vues rie l ' homme son t bornées ! Jacob pleure comme 
mor t son fils J o s e p h , qui a disparu à ses y e u x ; e t , 
inconsolable de cet te perte, il s 'écrie que ses cheveux 
blancs descendron t avec douleur dans le tombeau. 
Cependant Joseph est vivant , ù mon Dieu! et vous 
ne l'avez enlevé à l 'amour d ' u n père si t e n d r e , . q u e 
pour en faire, dans des jours de détresse, l 'appui , le 
nourricier , le sauveur de sa famille et de t o u t son 
peuple. C'est a ins i , ma chère Sœur , que ceux qui 
vous pleurent a u j o u r d ' h u i comme pe rdue p o u r eux, 
re«ueilleront jusqu 'à la fin de leur vie, et jusque dans 
l 'é terni té , le f r u i t du généreux sacrifice q u e vous 
vous préparez à o f f r i r au Seigneur. 

Mais nous n ' avons pas encore mesuré ce sacrifice 
dans toute son é t endue . L'âme religieuse ne se con-
tente pas de fu i r le inonde et de briser les plus doux 
liens de la n a t u r e . Après ces premières victoires , il 
lui en reste u n e bien plus é tonnante à r empor te r . 
Celui qui l'a chois ie et qui l 'appelle, lui d i t : «Si 
quelqu 'un veut m e suivre, qu' i l se renonce lui-même, 
et qu' i l p renne sa croix. » Voilà le dernier degré de 
l ' a b n é g a t i o n , d e g r é si sublime, que, sans les.divines 
leçons de l 'Evangile, nous ne comprendr ions même 
pas quel peut ê t r e le sens d 'un tel langage. Q u ' o n se 
sépare de tout ce qui plaît, et que l'on aime ho r s de 
soi, c'est une chose q u i , toute grande et tou te diffi-
cile qu'elle e s t , ne laisse pas de se concevoi r ; mais 
se déprendre et se dépouiller, je ne dis pas de ce qui 
est dans soi, de ce qui fait partie de soi, mais de tout 
so i -même, s 'abjurer et se r e n o n c e r , se t rai ter en 
é t ranger et en p resque ennemi, faire divorce avec sa 
propre nature, la combattre, la subjuguer, la persé-
cuter , et, au t an t qu'il est en soi, l ' anéant i r ; ê t re soi-
même tout à la fois la victime immolée et le sacrifi-
cateur qui i m m o l e ; porter le t ranchant de ce glaive 
dont parle saint Paul jusque dans la moelle de ses 
os , jusqu 'à ce fond intime du cœur , ou se t rouve 
l'origine des affect ions et des désirs, jusqu'à l ' incom-
préhensible division de l 'âme et de 1 espri t , L'sque 

zzIMI: V » ^ « ^ 
5e la grâce de Dieu dans une âme. d e 

Voilà cependant ce que font avec >e 
cette grâce, » u t e s ces ver, Hes s v a n ^ 
Christ, cachees « * te ¿elles-
digne; elles vivent detaeiiees et ne 
m ê m e s , mortes et crucifiées eUes m . » £ J ^ 

cloî t re; elles é n o n c e n t a leur 1 berte qu e 

„e l l e s mettent par u n v u mel, sous l e ^ g ^ 

Quelle partie leur reste-t-il d'elles-mêmes, qui ne soit 

sacrifiée et aneantie ? r i sueur d ' u n 

dans quel triste ^ d e ,eurs 



coup tous ses penchans, c'est reconquérir la dignité 
de son être, et entrer dans la seule rou te de la liberté 
et du bonheur . 

Hélas ! cette vérité était autrefois mieux connue 
Ces religieux dévouemens, qui nous é tonnent au-
jourd 'hui parce qu'ils sont rares, étaient communs 
alors, et n'excitaient aucune surprise. Les riches et 
les puissans du siècle se dépouillaient souvent de 
leurs dignités et de leurs trésors, pour s 'enrichir du 
renoncement évangél ique; et nos pères ont vu d'il-
lustres princesses descendre des marches du trône, 
pour aller prendre place parmi leshumbles suivantes 
du Dieu crucifié. Chaque famille presque donnait 
son gage à la religion, et payait son t r ibut au Sei-
gneur. Nos villes et nos campagnes étaient remplies 
de ces écoles de la parfaite vertu, de ces maisons 
d'immolation et de pénitence, où des victimes vo -
lontaires s 'offraient nuit et jour en holocauste, et 
d 'où un concert perpétuel de louanges s'élevait vers 
le Ciel. Qu'arrivait-il de là? que le Ciel nous était fa-
vorable ; que, voyant au milieu de nous comme un 
contre-poids de nos crimes, il ne nous châtiait pas 
dans sa colère ; que l'état prospérait, et que notre 
nom était grand et respecté parmi les nations. Mais 
depuis que not re fu reur a renversé les asiles de la 
piété , dispersé avec outrage ces solitaires et ces vier-
ges, qui prenaient sur eux l'expiation de nos fautes; 
imposé silence à leur prière, et tari les sources d'où 
les miséricordes divines se répandaient sur nous , 
le tor rent des calamités, comme celui des vices, s'est 
débordé sur une génération impie; n o s maux ont 
paru sans remède, et il a fallu des prodiges de la 
main du Tout-Puissant pour nous rendre même l'es-
pérance. Soyez béni, grand Dieu, de ces prodiges de 
bonté, par lesquels vous avez ramené deux fois par-
mi nous, rendu deux fois à nos vœux et à nos besoins, 
ceux qui peuvent seuls réparer nos ruines et guérir 
nos profondes plaies! A h ! qu'ils accomplissent la cé-
leste mission que vous leur avez confiée? qu'ils sau-

vent la patr ie! qu'ils relèvent a s s a i n i e s et antiques 
inst i tut ions! qu'ils assurent no t re bonheur , en le 

ant avec votrqe gloire, et qu'il soit donné aux enfans 
d T s a m t Louis, de rasseoir enfin la prospéri té publi-
que sur son véritable fondement , celui d une religion 

' ' t a i s revenons, et, après a v o i r mont ré que le sa -
crifice de l 'âme religieuse est le plus en 1er et le plus 
absolu que la créature puisse fa.re a on createur 
faisons voir que les récompenses qui lui sont pro 
mises sont les plus grandes et les plus magnifiques 
don t le créateur pufsse payer le dévouement de sa 
c réa ture : c'est le sujet de la seconde partie, que , a 
brége et q u e j e conclurai en peu de mots. 

SECOND POINT. 

Je ne crois pas avoir besoin d'avertir que les m a -
gnifiques récompenses dont je vais parler mainte 
nant , ne sont pas pour toute personne qui embras e 
un saint institut, et qui entre , par des vœux d e r e h 
gion, dans la société des épouses de Jesu -Christ. a 
mais les promesses de Dieu ne se sont adres ees aux 
lâches et aux tièdes, quelque parfaite que leur pro 
fession puisse être. Elles ne regardent que les ames 
vraiment fe rventes , qui appor tent a ces engagemens 
sacrés des intent ions droites et pures, un sincere 
détachement de toutes choses, une volonté effective 
et persévérante de se crucifier elles-mêmes, et de ne 

l i s vivre que p o u r Dieu seul. Maïs je d.s qu une 
âme de ce dernier caractère éprouvera dans la re 
. i o n , les plus admirables effets de la libéralité de ce-
îui qui ne peut se laisser vaincre en générosité par 
sa créature. Elle donne tout ce qu elle possede .1t lût 
prodiguera en re tour tous ses dons ; elle se donne 

elle même, ô merveille ineffable! ,1 se donnera aussi 
sans réserve. Que ne puis-je tracer ici avec etendue 
le tableau du b o n h e u r qu'el le goûte, et faire 1 e n u -
mération entière des biens dont elle joui t : biens qui 
enivraient l ame du grand Apôtre, et lu. faisaient 



dire avec un si noble dédain, qu'il envisageait comme 
de la boue tout le reste! 

Le premier f rui t qu'elle re t i re de son sacrifice 
c'est la paix du Saint-Esprit . Je n ' e n t e n d s pas ici 
cette paix et cette tranquillité extér ieure , q u e rien 
ne t rouble dans u n e sainte demeure fe rmée au bruit 
et au tumul te du monde, d 'où sont bann ie s les hai-
nes, les jalousies et les dissensions, où r è g n e la.cha-
n t e , qui est.le lien de la paix, et où le s i lence n'est 
presque in t e r rompu que par la voix de la pr ière , et 
J harmonie des sacrés cantiques. J 'en tends cet te paix 
in t ime qu i a son siège dans le fond de l a m e ; qui y 
répand une inexprimable douceur ; qui naî t de l 'en-
tier assujettissement de toutes les puissances à l 'ordre 
et à la réglé, d e la victoire complète sur les passions, 
du témoignage de la bonne consc ience ; qu i fait 
qu on est sans crainte dans les dangers , sans abatte-
ment dans l 'affl iction, sans trouble j u sque dans les 
bras de la m o r t , parce qu 'on porte au-dedan 's de soi 
u n e source inépuisable de consolation, de f o r c e et 
de confiance. C'est là cette paix que le m o n d e ne 
donne pas, selon l'expression de Jésus-Chr is t ; paix 
qui sera t o u j o u r s incompatible avec le p é c h é qui 
p rodu i t le r emords , avec la volupté q u e suit la honte , 
avec 1 orgueil qu i enfle le cœur, avec l 'avarice et 
I ambition qui le tourmentent , avec tous les penchans 
déréglés qui l ' agi tent et le déch i ren t ; paix qui , sur-
tout ne se t rouvera jamais, selon un oracle exprès 
des divins livres, dans l a m e sombre de l ' impie • 
J\on estpax impies ( i ) . Quand il ne m a n q u e r a i t que 
ce seul bien a ceux qui se sont embarqués SUT la mer 
orageuse du siècle, c'en serait assex pour les p la indre 
et les estimer malheureux. 

A cette paix si douce, se joint , dans l 'âme religieuse 
et ndele, un a u t r e sentiment plus doux encore , la 
joie spirituelle. Comment ne se réjouirait-elle pas ? 
son cœur est u n e terre bien cultivée, un j a rd in béni 
du se igneur , o u elle ne cesse de semer les germes de 

( 1 ) I s a . L V I I , 2 1 . 

toutes les ve r tus ; où elle voit ces germes heureux 
croître, se développer tous les jours, produire de* • 
fleuîs dont le parfum est agréable à Dieu meme et 
des fruits dont le goût exquis n 'est connu que des 
saints. Renfermée dans ce paradis de delices elle 
ignore ce qui se passe au tour d'elle; elle est etran-
g°ère aux événemens, aux intérêts, aux viciss.tudes 
de la terre. Pendant que. les passions s agitent sur le 
théâtre du monde, elle s'avance, d un pas égal et 
tranquille, dans les routes solitaires de la perfection; 
elle monte, de degré en degré, vers les sommets de ^ 
la montagne sainte ; elle découvre toujours de plus 
près le bienheureux terme où elle aspire ; elle com-
mence déjà, dans l ivrasse du bonheur et de amour , 
à essayer le cantique d'allégresse immortelle. Non, 
non, les vraies joies ne sont pas celles que 1 on puise 
dans la coupe empoisonnée des plaisirs profanes ; ce 
sont ces joies pures de l'esprit, que not re Sauveur 
compare à une source d'eaux v i v e s placees dans le* 
sein même du juste, et jaillissantes à la vie éternelle. ' 

La troisième récompense de celui qui s est donne a 
Dieu , c'est l 'union divine. Ah! Seigneur, ne faudrait-
il pas que vous prissiez vous-même ici la paro e, [tour 
faire entendre à mes auditeurs ce qui est si eleve au-
dessus de la raison et de l 'é loquence humaine , lle-
pandez du moins quelques rayons de votre lunnere 
dans mon esprit , et mettez quelques paroles enflam-
mées sur mes lèvres, afin que je puisse donner quel -
que faibleidée des merveilles de votre condescendance 
et de votre amour . Le grand Dieu qui nous a créés, 
mes Frè res , nous a formés à sa propre image et nous 
a destinés à le posséder lui-même: telle est la fin es-
sentielle de not re être. Nous tendons , par la néces-
sité de notre na ture , vers ce bien i n f i n i : voila pour-
quoi nos désirs sont sans bo rnes , la faim et la soit 
de notre cœur insatiables. Nous portons en nous-
mêmes un vide immense, que toutes les creatures reu-
nies ne sauraient combler, et qui demande a etre 
. empli par la possession du Créateur. Cette possession 
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ne peu t ê t r e parfaite ici-bas. Mais l 'âme fervente 
et dé tachée de tout le reste, en t r e des cette vie en 
u n e inef fable un ion avec celui don t elle jouira plei-
nemen t un jour . C'est dans cette union si glorieuse 
si délicieuse pour elle, qu'el le t rouve le centuple 
de t o u t ce qu'el le a qui t té . Elle est oubliée des créa-
tures , mais les regards de son Dieu sont tou jour s at-
tachés su r elle; elle converse peu avec les hommes 
mais sa conversat ion avec le Ciel n'est point interrom-
p u e ; el le n ' en t re pas dans les palais des grands , mais 
elle hab i te dans la maison du Roi de l 'un ivers ; elle 
ne s'assied point à la table délicate et somptueuse des 
opulens d u siècle, mais elle goû te les mets de la t a -
ble d u Seigneur , elle mange le f romen t des é l u s , et 
bo i t le vin qui fait germer les vierges; elle ne possè-
de rien, mais elle a t rouvé le t résor caché et la per le 
évangé l ique ; elle por t e un habi t pauvre et grossier, 
mais elle est r evê tue de Jésus-Christ; elle s 'est sépa-
rée de ses amis et de ses p roches , mais le Fils même 
de Dieu est devenu son pè re , son ami , son f rè re et 
son époux ; il la visite dans la pr iè re , il lui fait enten-
dre sa vo ix , il la ré joui t e t la console , il vient avec 
les au t res personnesdivinesétabl i r en elle sa demeure • 
elle e s t , d ' u n e manière bien plus excellente que l'ar-
c h e d 'a l l iance, le siège et le t rône de la Divini té , qui 
l ' invest i t et la pénètre de ses lumières , l ' inonde de 
ses grâces, la t ransporte insensiblement en sa propre 
ressemblance, et lui commun ique une beauté invisible 
aux yeux mor te l s , mais qui ravit l 'amour des anges. 
S i , pou r met t re le comble à tan t de faveurs , il plaît 
quelquefois à ce bon Maître de laisser tomber dans 
son cœur quelques gouttes de ce tor ren t des volup-
tés éternelles où sont plongés les élus, de lui montrer , 
comme à saint Paul, ce que l'œil de l 'homme n'a point 
v u , ce que le langage humain ne peut raconter , quels 
s o n t , dans ces momens h e u r e u x , ses ravissemens et 
ses t ranspor t s ! crois- tu, ô m o n d e , qu 'e l le t 'envie 
alors tes bagatelles, tes hoche ts , ta f umée , et ce fan-
tôme d ' impur bonheur qui about i t à la corrupt ion 

d u t o m b e a u ? Elle est placée à u n e hau t eu r d ' où la 
ter re ent ière ne lui paraît que comme un grain de sa-
ble ou comme un peu de fange. Q u e possèdes-tu 
d o n c , q u e tu puisses lui of f r i r en échange du m o i n -
dre des b iens d o n t elle joui t dans le commerce de 
son D i e u ? 

E n f i n , pour abréger et c o n c l u r e , la qua t r ième et 
de rn iè re récompense qui lui est réservée , c'est le 
t r i o m p h e du dernier jour et la possession du royaume 
de Dieu . Il viendra ce jour o ù l ' époux des vierges pa-
raîtra sur les ru ines du m o n d e , env i ronné de g lo i r e , 
de majesté et de puissance. Sa croix marchera devant 
lui, et toutes les générat ions des h o m m e s seront ras-
semblées à ses pieds. Il appellera alors à h a u t e v o i x , 
il d iscernera de la f o u l e , il placera au tour de lui sur 
des t rônes ceux et celles qui a u r o n t t o u t abandonne 
pour le suivre. Oh ! qu 'en ce momen t on s 'est imera 
h e u r e u x d'avoir été fidèle à une vocation sainte, d 'a -
voir fui les dangers du m o n d e , embrassé les humil ia -
t ions et les r igueurs de la pén i tence , pris p o u r son 
par tage la croix t r iomphante de Jésus-Chris t! Quel le 
joie p o u r l 'âme rel igieuse, lorsque les concer ts des 
anges et les acclamat ions de tou t l 'univers succé-
de ron t à l 'austère silence auquel elle s 'était v o l o n -
ta i rement condamnée ; lorsque ces sombres voiles et 
ces habi t s de deui l , sous lesquels elle s 'étai t comme 
ensevelie, seront changés en vêtemens de gloire, d o n t 
l 'éclat effacera celui des astres du f i rmament ; que l'é-
t roi te et obscure enceinte du cloître sera remplacée 
par les vastes parvis , et par les ineffables sp lendeurs 
de la Jérusalem céleste; enfin, que les jeûnes , les a b s -
t inences et tous les travaux d ' u n e vie péni tente i ron t 
about i r à l 'océan des délices éternelles! Ainsi s'ac-
compl i ra , dans toute son é t e n d u e , la promesse du 
Sauveu r : «En vérité, je vous le d i s , t ou te pe rsonne 
qui renoncera pour moi à ses p roches , à ses mai-
sons du à ses t e r r e s , recevra dès à présent le c e n t u -
ple , et ensuite u n e félicité sans fin et sans mesure . -

Venez d o n c , ô vous qui avez conçu le noble des-



sein de tou t qu i t t e r p o u r u n Dieu si m a g n i f i q u e d a n s 
ses r é c o m p e n s e s , venez c o m m e n c e r v o t r e sacr i f ice , 
et r ecevo i r u n p r e m i e r gage des f a v e u r s qu i v o u s 
sont promises . Dépoui l l ez -vous des l iv rées d u siècle, 
et paraissez au pied de l 'autel r e v ê t u e d e la r o b e 
nup t i a l e , qu i vous d o n n e r a d ro i t a u x p r iv i l èges des 
saintes épouses . Pu i sse en m ê m e t emps le Se igneur 
p a r e r insens ib lement v o t r e â m e des p l u s r i ches o r -
n e m e n s de sa g râce ! E t v o u s , pa rens , a m i s de celle 
qui d o n n e a u j o u r d ' h i u n si t o u c h a n t e x e m p l e n e 
lu i enviez p o i n t son b o n h e u r ; n a t t r i s tez pas par vos 
larmes u n e c é r é m o n i e qu i r é j o u i t les espr i t s céles-
tes ; ou , s'il f a u t qu ' i l é c h a p p e des l a rmes à la t e n -
dresse n a t u r e l l e , q u e d u m o i n s elles c o u l e n t sans 
a m e r t u m e ; ce n 'es t pas u n e p o m p e f u n è b r e , c 'est 
u n e nouve l l e na i ssance q u e n o u s c é l é b r o n s . N o n , 
v o u s ne p e r d e z p o i n t v o t r e fille, ô v o u s q u i avez 
d o n n é le j o u r à ce t te v ie rge c h r é t i e n n e , pa r ce qu ' e l l e 
dev ien t p lus spéc i a l emen t la fille et la s e rvan te d u 
S e i g n e u r ; non , p ieuse a ï e u l e , qui lui avez si l o n g -
t emps t e n u lieu de m è r e , et vous , j e u n e f r è r e , qu i 
v o u s m o n t r e z d igne de la p a r t q u e v o u s allez p r e n -
d re à ce t te re l ig ieuse s c è n e , ce n ' e s t pas u n office 
l u g u b r e q u e vous r e n d r e z à cel le qui v o u s est chè re , 
en é t e n d a n t sur sa tê te le voi le qu i la consac re à 
son Dieu ; jamais v o u s ne lui avez m i e u x t é m o i g n é 
v o t r e a m o u r q u en ce m o m e n t , et j ama i s il n 'y e u t 
de j o u r p lus beau p o u r elle q u e celui o ù e n v i r o n n é e , 
s o u t e n u e de t o u t e sa famil le , elle e n t r e d a n s la plus 
sa in te et la p lus h o n o r a b l e des car r iè res . 

Q u e reste-1-il m a i n t e n a n t , mes F r è r e s , m e s chè re s 
S œ u r s , v o u s tous q u i m ' e n t e n d e z , s i n o n q u e n o u s 
un i ss ions t o u s nos v œ u x , p o u r a t t i r e r les plus abon-
dantes b é n é d i c t i o n s d u Ciel s u r l ' h e u r e u s e v ic t ime 
d o n t l ' immolat ion, s e p r é p a r e ? O h ! q u e l ' ange d u 
Se igneur la c o n d u i s e à l 'autel ; q u e la R e i n e des 
vierges la reçoive a u n o m b r e de ses filles les p l u s 
c h é r i e s ; q u e son n o m soit écr i t en ce j o u r m ê m e 
dans le Jivre de la v i e , p o u r n 'en ê t r e jamais e f f a c é , 
e t lu i assurer u n e c o u r o n n e immor te l l e . Ainsi so i t - iL 

SERMON 
P O U R U N E P R O F E S S I O N , 

sua 

HK NAISSANCE DE M A R I E , 
CONSIDÉRÉE COMME MODELE 

D E L A N A I S S A N C E S P I R I T U E L L E 

D ' U N E A M E R E L I G I E U S E , 

« .O». 00 ELLE FItSB SK DE*»1EM EJGAOM«« i 

Pxôché le jour de la Nativité de la Sainte-Vierge. 

Adclueenlur régi virgines post eam. 
Les vierges parviendront à sa suite jusqu'au trône du 

r o i . ( P s . X L I V , 1 5 . ) 

IL n 'est p o i n t sur la t e r re de p lus b e a u t i t r e que 
celui de v ie rge c h r é t i e n n e : ce n 'es t pas u n de ces 
t i tres f a s t u e u x auxque l s son t a t tachées des d i s t i n c -
t ions périssablés , et qui a t t i r en t les h o m m a g e s d un 
m o n d e f r ivo le ; mais c'est un t i t r e c h e n de Dieu et 
respec té des a n g e s , qu i d o n n e d ro i t à des h o n n e u r s 
immortels , e t à d e g lor ieux privi lèges d a n s le r o y a u m e 
du ciel. C'est le seul t i t re q u e n o u s d o n n i o n s et qui 
conv ienne à la plus sainte des c r éa tu re s , a la mere 
d u Verbe i n c a r n é . Q u a n d n o u s l a v o n s n o m m e e 
Vierge par exce l l ence , n o u s c royons n o n - s e u l e m e n t 
l 'avoir assez c la i rement d é s i g n é e , mais avo. r r e n -
fe rmé en un mot t ou t son éloge. En e f fe t , c e s t e le 
qu i c o n d u i t la t r o u p e i n n o c e n t e des vierges : Addu-

I I 



sein de tou t qu i t t e r p o u r u n Dieu si m a g n i f i q u e d a n s 
ses r é c o m p e n s e s , venez c o m m e n c e r v o t r e sacr i f ice , 
et r ecevo i r u n p r e m i e r gage des f a v e u r s qu i v o u s 
sont promises . Dépoui l l ez -vous des l iv rées d u siècle, 
et paraissez au pied de l 'autel r e v ê t u e d e la r o b e 
nup t i a l e , qu i vous d o n n e r a d ro i t a u x p r iv i l èges des 
saintes épouses . Pu i sse en m ê m e t emps le Se igneur 
p a r e r insens ib lement v o t r e â m e des p l u s r i ches o r -
n e m e n s de sa g râce ! E t v o u s , pa rens , a m i s de celle 
qui d o n n e a u j o u r d ' h i u n si t o u c h a n t e x e m p l e n e 
lu i enviez p o i n t son b o n h e u r ; n a t t r i s tez pas par vos 
larmes u n e c é r é m o n i e qu i r é j o u i t les espr i t s céles-
tes ; ou , s'il f a u t qu ' i l é c h a p p e des l a rmes à la t e n -
dresse n a t u r e l l e , q u e d u m o i n s elles c o u l e n t sans 
a m e r t u m e ; ce n 'es t pas u n e p o m p e f u n è b r e , c 'est 
u n e nouve l l e na i ssance q u e n o u s c é l é b r o n s . N o n , 
v o u s ne p e r d e z p o i n t v o t r e fille, ô v o u s q u i avez 
d o n n é le j o u r à ce t te v ie rge c h r é t i e n n e , pa r ce qu ' e l l e 
dev ien t p lus spéc i a l emen t la fille et la s e rvan te d u 
S e i g n e u r ; non , p ieuse a ï e u l e , qui lui avez si l o n g -
t emps t e n u lieu de m è r e , et vous , j e u n e f r è r e , qu i 
v o u s m o n t r e z d igne de la p a r t q u e v o u s allez p r e n -
d re à ce t te re l ig ieuse s c è n e , ce n ' e s t pas u n office 
l u g u b r e q u e vous r e n d r e z à cel le qui v o u s est chè re , 
en é t e n d a n t sur sa tê te le voi le qu i la consac re à 
son Dieu ; jamais v o u s ne lui avez m i e u x t é m o i g n é 
v o t r e a m o u r q u en ce m o m e n t , et j ama i s il n 'y e u t 
de j o u r p lus beau p o u r elle q u e celui o ù e n v i r o n n é e , 
s o u t e n u e de t o u t e sa famil le , elle e n t r e d a n s la plus 
sa in te et la p lus h o n o r a b l e des car r iè res . 

Q u e reste-1-il m a i n t e n a n t , mes F r è r e s , m e s chè re s 
S œ u r s , v o u s tous q u i m ' e n t e n d e z , s i n o n q u e n o u s 
un i ss ions t o u s nos v œ u x , p o u r a t t i r e r les plus abon-
dantes b é n é d i c t i o n s d u Ciel s u r l ' h e u r e u s e v ic t ime 
d o n t l ' immolat ion, s e p r é p a r e ? O h ! q u e l ' ange d u 
Se igneur la c o n d u i s e à l 'autel ; q u e la R e i n e des 
vierges la reçoive a u n o m b r e de ses filles les p l u s 
c h é r i e s ; q u e son n o m soit écr i t en c e j o u r m ê m e 
dans le Jivre de la v i e , p o u r n 'en ê t r e jamais e f f a c é , 
e t lu i assurer u n e c o u r p m i e i m m o r t e î k . Ainsi so i t - iL 

SERMON 
P O U R U N E P R O F E S S I O N , 

sua 

HK NAISSANCE DE M A R I E , 
CONSIDEREE COMME MODELE 

D E L A N A I S S A N C E S P I R I T U E L L E 

D ' U N E A M E R E L I G I E U S E , 

« .O». 00 ELLE FItSB SK DE*»1EM EJGAOM«« i 

Pxôché le j o u r de la Nativité de la Sainte-Vierge. 

Adclueenlur régi virgines post eam. 
Les vierges parviendront à sa suite jusqu'au trône du 

r o i . ( P s . X L I V , 1 5 . ) 

IL n 'est p o i n t sur la t e r re de p lus b e a u t i t r e que 
celui de v ie rge c h r é t i e n n e : ce n 'es t pas u n de ces 
t i tres f a s t u e u x auxque l s son t a t tachées des d i s t i n c -
t ions périssablés , et qui a t t i r en t les h o m m a g e s d un 
m o n d e f r ivo le ; mais c'est un t i t r e c h e n de Dieu et 
respec té des a n g e s , qu i d o n n e d ro i t à des h o n n e u r s 
immortels , e t à d e g lor ieux privi lèges d a n s le r o y a u m e 
du ciel. C'est le seul t i t re q u e n o u s d o n n i o n s et qui 
conv ienne à la plus sainte des c r éa tu re s , a la mere 
d u Verbe i n c a r n é . Q u a n d n o u s l a v o n s n o m m e e 
Vierge par exce l l ence , n o u s c royons n o n - s e u l e m e n t 
l 'avoir assez c la i rement d é s i g n é e , mais avoir r e n -
fe rmé en un mot t ou t son éloge. En e f fe t , c e s t e le 
q u i c o n d u i t la t r o u p e i n n o c e n t e des vierges : Addu-

I I 



centur. . . virginespost eam; qui les présente à son 
fils, en qualité de ses suivantes , de ses imitatrices , 
de ses filles adoptives : Proximœ ejus afferentur tibi. 
C'est elle qui les introdui t dans le séjour de la féli-
cité pu re et de l 'éternelle joie : Afferentur in lœtitiâ 
et exultatione; qui leur o u v r e , sur les hauteurs les 
plus inaccessibles de la Jérusalem céleste , ce sanc-
tuaire secret de la Divini té , où elles seules entre les 
élus sont admises, et où le Roi de gloire manifeste 
à ses épouses tout l'éclat de sa beauté : Adducenlur 
in teinplum régis (i). 

Combien ne d e v e z - v o u s donc pas estimer votre 
b o n h e u r , ô vous, ma chère Sœur en Jésus-Christ, 
q u i , après vous être dégagée des liens où le monde 
s'efforçait de vous retenir capt ive , après vous être 
préparée pour ce grand j o u r par deux années entiè-
res d'épreuves et de silence, allez être enfin reçue 
solennellement dans cette glorieuse t roupe dont Ma-
rie est le chef et le guide , dans cette famille bien-
heureuse dont elle est la mère , et qui doit former 
éternel lement , avec elle, le cortège de l'Agneau sans 
tache dans le royaume de Dieu : Sequuntur Agniun 
quocunque ierit ( i ) .Ce qui ajoute encore à votre jcie, 
c'est que vous entrez dans une congrégation parti-
culièrement consacrée à cette Reine des vierges, qui 
a l 'honneur de por ter son n o m , et qui a reçu , de-
puis son établ issement , mille précieuses marques 
de sa protect ion. Il est une autre circonstance qui 
doit aussi vous toucher , et qui me frappe comme un 
augure favorable pour cette cérémonie et pour tou-
tes ses sui tes , c'est que vous vous donnez à la reli-
gion au même jour où cette sainte patrone f u t don-
née au m o n d e , et que vous naissez à cette vie nou-
velle au milieu des chants d'allégresse qui accueil-
lent Marie naissant sur la terre. De là je prendrai 
occasion d'envisager sa naissance temporel le , que 
l'Eglise célèbre au jourd 'hu i , comme le modèle de 

( 1 ) P s . X L I V , 1 5 e t 1 6 . 

(2) Apoc. xiv, 4. 1 

votre naissance spirituelle, q u e nous allons en meme 
temps célébrer ; e t , pour marquer en trois mots 
tout mon dessein , voici quel sera le plan de ce d.s-
cours. Je considérerai trois qualités principales de 
la naissance de Marie : p remiè rement , naissance sur-
nature l le ; s econdemen t , naissance humble et obs-
cu re ; t ro i s i èmemen t , naissance à une vie sainte et 
parfaite ; et je montrerai dans ces trois qualités, tou-
tes celles que doit r éun i r la naissance spirituelle 
d 'une âme qui se consacre à Dieu dans la religion. 

Puisse, ma chère Sœur, celle que vous choisissez 
pour mère, et qui va vous être proposée pour exemple, 
mettre elle-même dans ma bouche des paroles vives 
et touchantes , qui por tent l 'onction et la lumiere 
dans le fond de votre âme! Ave, Maria. 

PREMIER POINT. 

Premièrement donc , la naissance de Marie fu t 
surnaturelle. Saint Joacliim et sainte Anne, qui de-
vaient lui donner le jour , étaient parvenus à cet âge 
où la nature refuse aux époux la fécondité. Anne 
avait tou jours été stérile, et ne pouvait plus devenir 
mère que par un miracle. Mais il fallait que le reje-
ton promis depuis tant de siècles sortît de la tige de 
Jessé ; les oracles des prophètes ne pouvaient de-
meurer sans accomplissement; aucun obstacle ne 
pouvait arrêter les desseins d ' u n e sagesse toute-
puissante. Les lois de la na ture sont renversées; la 
vieillesse et la stérilité deviennent fécondes, et Anne 
donne à la terre celle qui doit un jour enfanter le 
Sauveur. On peut donc dire que Marie « n'est point 
née de la volonté de la c h a i r , ni de la volonté de 
l 'homme;» qu'elle est un enfant de miracle et le f rui t 
des promesses divines; en un m o t , que la grâce est 
pour tout dans sa conception et dans sa naissance. 

C'est aussi la grâced 'en-haut toute seulequi enfante 
les âmes à la vie religieuse/Votre vocation à un état si 
sublime, ma Sœur, a-été une f a v e u r inappréciable, pour 
laquelle vous ne témoignerez jamais au Ciel assez de 



4 5 6 NAISSANCE S P I R I T U E L L E 

reconnaissance. Il a fallu q u e Dieu vous choisî t de. 
toute é terni té ; qu'il vous m a r q u â t , pour ainsi dire , 
d 'un caractère par t icul ier ; qu'il vous séparât inté-
r ieurement des enfans du siècle, par des pensées, des 
désirs , des penchans con t ra i res à ceux que la nature 
inspire; il a fallu q u ' u n e grâce victorieuse vous fît 
t r iompher de la chair et du sang , vous fortifiât con-
tre les séductions du m o n d e , et disposât vot re cœur 
à tous les sacrifices; car , j 'ose l 'affirmer, ce n'est ni 
le r e p o s , ni l ' a f f ranchissement des soins et des solli-
citudes attachées à un établ issement dans le siècle, 
ni les douceurs d ' une société sûre et choisie, ni au-
cun autre avantage t e m p o r e l , que vous êtes venue 
chercher dans cette so l i tude sacrée. Vous y êtes ve-
nue dans un véritable e sp r i t d ' immola t ion , pour 
mouri r à toutes choses e t à v o u s - m ê m e , p o u r vous 
offrir au Seigneur comme u n e victime de la péniten-
ce et du divin amour . Or , u n e telle vocation n'est-
elle pas évidemment su rna tu re l l e? 

Si Jésus-Christ , par lan t d e cette régénérat ion né-
cessaire qu i fait les s imples chrétiens, l 'appelle une 
nouvelle naissance, et d i t q u e •< nul ne peut voir le 
royaume de Dieu , qu ' auparavan t il ne naisse une se-
conde fois;» s'il a t t r ibue ce t te merveille à l'Esprit 
tout-puissant « qui souffle o ù il lui p la î t , >• comment 
n 'a t t r ibuer ions-nous pas a u même Esprit cette au-
tre renaissance encore p lu s miraculeuse par laquelle 
une personne déjà c h r é t i e n n e s'éloigne des voies où 
marche le commun des fidèles, s'élève à une perfec-
tion plus h a u t e , foule a u x pieds la n a t u r e , et em-
brasse une vie plus digne des anges que proport ion-
née à la faiblesse h u m a i n e ? Que l changement ne faut-
il pas que la main du D i e u de l 'univers ait opéré 
dans son âme, pour la p o r t e r à de si généreuses ré-
solutions ? 

Hélas! mes Sœurs , s i , c e qu'à Dieu ne plaise, il 
était une seule d 'en t re v o u s qui n 'eût poin t éprouvé 
cet heureux changement ; q u i , sans avoir été t rans-
formée, par une puissante et invisible main , en une; 

créature nouvel le , fû t entrée dans ce por t de la reli-
gion , poussée par un autre souffle que celui de 1 fcs-
pr i t -Sain t , combien ne faudrai t- i l pas deplorer son 
imprudence et son malheur? Q u e serait, sous le joug 
des conseils évangéliques, une personne liee par les 
vœux les plus saints, et encore remplie de sentimens 
profanes ; prisonnière dans le cloître, enchainee mal-
gré elle aux autels du Dieu des ver tus , et toute oc -
cupée du souvenir des mets de l 'Egypte , dans le dé-
sert où tombe la manne du Ciel? Ah! que serait-elle, 
sinon une dupe infor tunée pour qui il ne resterait 
presque plus de consolation à espérer, une triste es-
clave condamnée à d'éternels murmures , une vierge 
folle qui ne pourrait être admise au festin de 1 Epoux, 
u n e fille de Babylone qu i chercherai t en vain a se 
confondre avec les saintes habitantes de Jerusalem. 

Ce n'est donc ni ce voile qui vous couvre , ni les 
murs et les barrières qui vous environnent , ni au-
cune autre de ces choses extér ieures , qui font la re-
ligieuse et l 'épouse de Jésus-Christ ; mais c'est la vo-
cation divine, c'est cette voix secrète qui s'est fait 
entendre au fond de votre c œ u r , et qui a dit a cha-
cune de vous : Prête l 'oreille, ô ma fille, et connais 
les desseins de ton Dieu sur to i : Audi, fdia , et 
vide ( i ) . N'hésite pas à te séparer de ce peuple qui 
t 'a vu naître et croître dans son sein; oublie même 
la maison de ton père ; romps les plus doux liens du 
san" et de la na ture : Obliviscere populum tuum et 
domumpatris tai (a) . Et lorsque ton âme sera déga-
gée de toute affection terrestre, le Roi du ciel lui-
même sera épris de ta b e a u t é ; celui qui se nomme le 
souverain Seigneur de l 'univers, celui que les anges 
et les hommes a d o r e n t , deviendra ton époux ; reçue 
dans sa maison, admise à sa familiarité la plus in t i -
m e , tu contracteras avec lui une union immortelle : 
Et eoncupiscet rex déco rem; ipse est Dominus Deus 

( 1 ) P s . XLIV, I L ; 
(2) t's. xuv, 11. 



tuuSf et adorabunt eum(i). C'est le charme victorieux 
de ces paroles qui vous a conduites en ce lieu. Le 
Seigneur vous a donc véritablement par lé ; et pour -
quoi? sinon parce qu'il vous a aimées, entre les filles 
d 'Adam, d 'un amour de prédilection, et qu'il a eu sur 
vous des vues de miséricorde toutes spéciales. Eh! 
par combien de merveilles n'a-t-il pas signalé sa ten-
dresse à votre égard! 0 mes Sœurs , que chacune, 
dans le fond de sa conscience du moins , rende ici 
gloire à la vérité. N'en est-il aucune parmi vous, qu'il 
n 'a i t été chercher et choisir jusque dans les voies i 
égarées du monde, et à qui il ne puisse adresser cette 
parole de son prophète : Ma main t'a été prendre 
jusqu 'aux extrémités de la terre ; je t'ai ramenée com-
me de vive force et de bien loin ; je t'ai di t , dans ma 
b o n t é : T u seras ma servante, et tu habiteras dans 
l ' intérieur de mon tabernacle; et au lieu de te rejeter, 
comme tu le méritais, je t 'ai préférée à mille autres, 
qui o n t péri au milieu des précipices où tu courrais: 
Apprehendi te ab extremis terrœ, et à longinquis ejus 
vocavite (2)? Mais, quand il n 'en serait pas ainsi, 
combien a-t-il fallu que sa providence écartât ou ren-
versât d'obstacles^ so i t au-dehors , soit au-dedans de 
vous -mêmes , pour vous ouvr i r l 'entrée de ce saint 
asile! N 'a- te l le pas peut -ê t re rompu des nœuds déjà 
presque formés, nœuds légitimes sans dou te , mais 
qui vous eussent liées au siècle pour tou jours? Ne 
vous a-t-elle pas enlevé peut -ê t re , dès vos plus ten-
dres années, l 'objet de vos plus vives affections, une 
mère chérie, par exemple, des bras de laquelle vous 
n 'auriez jamais eu la force de vous arracher ? N'a- t-
elle pas , pour mieux vous désabuser de tout ce que 
le monde admire , mis sous vos yeux peut -ê t re , et 
dans le sein même de votre famille, le spectacle de 
la grâce, de la beau té , de la jeunesse , se glaçant, se 
raidissant tout-à-coup, et, semblables à une fleur qui 
tombe sans se faner ni se flétrir, descendant avec 

( 1 ) Ps . XLIV, 12 . 
(2) Isa. XLI, 9. 

presque tout leur éclat dans le tombeau? M a , com-
ment dire ici tous les ressorts divers que le Se gneur 
a fait jouer, toutes les armes qu ,1 a ernp oyees t o a , 
les coups qu'il a frappés avec unemise r i co rd ieusen 
lueur Ppoqur subjuguer vos cœurs et les soumettre a 
votre amour? Comment dire sur tout par que charme 
divin il vous captive, depuis que vous e t e s ^ n g e e s 
sous ses lois ; par quelle abondance de gvaces r epan -
dues dans vos âmes il adouc. t chaque jour 1 amer -
tume de vos sacrifices, et allège les cro>x que vous 
portez pour lui ! Oh! si q u e l q u ' u n e des digues épou-
sés, des fidèles servantes d 'un si ^ » m a i t r e ' P 0 " 
vait élever ici la voix , que n 'aurait-el le pas a racon-
ter? avec quelle effusion de reconnaissance nous par 
lerait-elle de cette onction cachee, de ces c o n s e n -
tions ineffables, par lesquelles il attache s , j u . s s a m -
ment à son service les vierges qui renoncent a toutes 
choses pour se donner à lu . ! Voila es ' ru i t d j n e 
vocation vraiment surnaturel le ; voila ce que le mon-
de aveugle et charnel ne peut m ^ F Ç « ™ " ' £ 
connaître. Aussi , dans sa fausse sagesse quelle ' d ^ 
s'est-il faite de votre saint et heureux é ta t? Ecoutez 
l e : il ne parlera que de chaînes, de prisons, de vo es 
lugubres , de malheureuses victimes plonge«> t o u t * 
vivantes dans ces sépulcres creuses par la> mam de la 
religion. A-t-on oublié comme ces mots effrayans 
retentissaient de toutes parts comme ce Un g* 
odieux était dans toutes les bouches , .1 y a ^ « | t - c m q 
a n s , lorsque la philosophie arrogante du s.ecle se 
préparait avec tant de bru.t à regenerer l u n n e ^ 
k a i s quel glorieux démenti vous lui donnâtes^ n es 
Sœurs (je par leà celles d ' en t re vous qui on t r a v é e 
ces o rages ) , lorsque vous répondîtes a vos p ré ten-
dus Uberateurs, q Î e vous aimiez mieux être captiv s 
dans la maison d Î votre Dieu, que libres s o u s la e u t e 
des pécheurs ; lorsqu'i l fallut que la «yranwe^depfoyat 
toutes ses forces pour vous arracher du fond de <** 
re t ra i tes , d 'où l 'on vous disait si impatientes de sor-
tir'lorsque, rendues malgré vous à la société de vos 



amis et de vos proches, vous ne cessâtes de regretter 
l 'ombre et le silence du cloître, la paix du sanctuaire 
et les saintes r igueurs d ' u n e volontaire pénitence; 
lorsque , exilées et é t rangères au milieu du m o n d e , 
vous n'y sûtes que soup i re r et gémir , comme autre-
fois les enfans de la captivi té sur les bords du fleuve 
de Babylone! Quel nouveau démenti vous lui don-
nâtes ensui te , lorsqu'au premier moment où la per-
sécution se ralenti t , et pendan t que l ' impiété régnait 
encore, vous vous préparâ tes à tant de frais ce nouvel 
asile où votre dispersion s'est réun ie ; où relevant de 
vos mains vos ant iques bar r iè res , vous soumettant 
avec joie au même j o u g que la violence avait brisé, 
vous avez repris avec u n e consolation si douce les 
cantiques in ter rompus d e Sion ; et, vivant en paix à 
l 'ombre de l 'autel , v o u s pressant au tour de la table 
de l 'Agneau, vous nous faites dire tous les jours que, 
si le second temple est loin d'égaler la magnificence 
du premier , le même Dieu toutefois l 'habi te , et les 
mêmes anges mortels y fon t retentir leurs concerts. 
E t vous aussi, ma c h è r e S œ u r , vous venez à votre 
tour dément i r et c o n f o n d r e cette philosophie o r -
gueilleuse et insensée , au mépris de ses railleries et 
de ses maximes; v o u s renoncez si l ibrement à tout 
ce qu'elle vante, et embrassez avec tant d ' a rdeur tout 
ce qu'elle dédaigne, échangeant volontiers un hér i -
tage terrestre contre des biens invisibles, et tous les 
plaisirs du temps con t r e les espérances de l 'éternité. 
C'est là cette sagesse évangél ique, qui n 'est que folie 
aux yeux du m o n d e ; c ' e s t le miracle de la vocation 
religieuse , et ce qui d o n n e à vot re naissance spi r i -
tuelle un premier caractère de conformité avec la 
naissance de Marie. L ' u n e et l 'autre, comme vous ve-
nez de le vo i r , sont surnaturel les . J 'ajoute que l 'une 
et l 'autre sont aussi h u m b l e s et obscures devant les 
h o m m e s , qu'elles s o n t glorieuses devant Dieu; se -
cond caractère de confo rmi té , qui va faire le sujet 
d 'une seconde réflexion. 

D ' U N E A M E R E L I G I E U S E . 

SECOND POINT. 

0 profondeur des conseils de Dieu ! Marie est la 
nlus parfaite des simples creatures : elle sort des 
mains de son auteur si belle et si resplendissante de 
Z r e que les anges, éblouis à sa vue se demandent 
avec é tonnement quelle est celle qui s'avance comme 
une bri l lante a u r o r e , qui répand une l u m i e r p l u 
douce et plus pure que celle de 1 astre des nu i t s , et 
S ô t Hvalise avec le soleil m ê m e : Ou» estista 
quasi aurora consurgens, pulchra ut 
sol(0? C'est la Reine fu ture du c ie l , qui naU sur la 
e re Et cependant quel éclat environne son be -

ceau? De tant de g r a n d e u r , que parait-il aux yeux 
des hommes ? Cette fille de bénédict ion, qui n a point 
participé à la corrupt ion du péché , qui porte dans 
son â m ^ l 'empreinte toute vive de la ressemblance 
S e , qui doit réparer tous les maux que la p re -
nnère Eve avait faits au genre humain qui écrasera 
Ta tète du serpent, et sera la mère d 'un Dieu, n a rien 
qui la distingue, à l 'extérieur, d 'un enfant ordinaire 
Cette naissance, qui fait la joie et 1 admirat,on de 
toutes les hiérarchies célestes, est un événement 
obscur et ignoré sur la terre, qui att ire a peine 1 a t -
tention de quelques parens et de quelques amis, for t 
éloignés eux-mêmes de soupçonner quel trésor e t 
donne au monde. Ah! c'est que Marie est cet e fil e 
du grand Roi , dont toute la gloire est cachée a u -
dedans: Omnis gloria ejus fdiœ régis ab intusj^). 
L'humilité doit être le caractère de sa naissance 
parce qu'il sera celui de sa v,e entiere. Elle paraîtra 
toujours dans la pauvreté et l 'abjection ; elle pa r ta -
ger plus qu 'aucune autre créature les opprobres et 
fes ignominies de son fils. Ce sera la son privilège 
par excellence, et celui dont elle se montrera t o u -
jours plus jalouse. 

Vous n'avez pas besoin que je vous dise, ma bœur , 

(1) Cant. vi, 9. 
'j>) Ps. XLIV, 14. 
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qu'en cela sur tout elle est votre modèle . Naître à la 
vie rel igieuse, c'est mour i r à toutes les vanités hu.-
maines, c 'est se vouer, sans réserve et sans re tour , à 
la plus sincère, à la plus p ro fonde humil i té . Aussi le 
premier pas q u e fait u n e âme appelée à cette vie 
sainte, est-il de se cacher et de s 'ensevelir, de dépouil-
ler les o rnemens et les parures monda ines , s'enve-
lopper de sombres voiles et s 'enfoncer dans l 'obscur 
r i té du cloître, pour y ê t re à jamais oubliée des hom-
mes. Je dis de s 'ensevelir : est-il u n e expression plus 
exact« ? E h ! ne vous verrons-nous pas , dans quel» 
ques instans, é tendue sur la terre , couver te d'un 
d rap funèbre , e t comme couchée dans le cercueil, 
tandis q u e nous célébrerons a u t o u r de voils la céré> 
m o n i e anticipée de vos funérail les? Q u e signifie ce 
triste appare i l , ma Sœur ? est-ce un jeu l u g u b r e , et 
u n e vaine représentat ion comme celle du théâtre? 
ou bien est-ce la plus f rappante des l e ç o n s , e t la 
vive image de ce qui doit se passer dans vot re âhie? 
L 'Egl i se , en vous revêtant ainsi des livrées de la 
mort , n 'a-t-elle pas intent ion de vous d i r e , par un 
emblème plus expressif que toutes les paroles : «Vous 
êtes m o r t e , e t vot re vie est désormais cachée avec 
Jésus-Christ en Dieu. » Vous devez ê t re aussi aveu-
gle q u e les morts pour toutes les pompes de la terre, 
pou r t o u t cet éclat frivole qui ébloui t les yeux des 
enfans du siècle; aussi sourde que les morts aux ap-
plaudissemens et aux louanges, aux censures et aux 
railleries du m o n d e ; aussi indi f férente aux distinc-
t ions ou aux mépr is , aux honneur s ou aux oppro-
bres , que le sont ceux qui déjà d o r m e n t dans la 
poussière, et dont nous foulons à nos pieds la cendre 
insensible. Vous êtes morte , e t il ne vous reste plus 
d 'aut re vie que celle qu i est « cachée avec Jésus-
Christ en Dieu. » Prenez g a r d e , ma S œ u r , et pesez 
at tentivement chacun de ces m o t s : «Vie cachée en 
Dieu; » cachée dans le sein de l'invisible , de celui 
qui échappe à tous les sens; q u i , présent en tous 
lieux, et faisant tout dans l 'univers, n e paraît cepen-

n ' u N E A M E R E L I G I E U S E . 

dant nul le part Ce n . s t pas 
avec Jésus-Chr.st » 0 m j g ^ £ ^ ^ ^ 

r o n i v e r s , quand il couvre l e s o t a l 

course, ^ U B s o m b r e : v o t e « J j u I _ o ù 

ma Sœur, o ù sa gloire, sa vie sa " , 
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& eût réprouvé la J * * 
inUité le o n d e m e n ; v n t % o u r les abaissemeus u n e 
amour ne doit pas « v - r P , e s c o n s e i l s é v a n -
v i e r g e c h r é t i e n n e , a p o u r a e t 
g é l i q u e s , p o u r époux le l'IIS o ^ ^ d e g 

mère la plus hum. l .ee d o n c ê tre , 
créatures? Vo t r e na.ssance spritueUedo> ^ 

troisième et dernière réflexion. 

TROISIÈME POINT. 

La vie à ^ M a r ^ - c ^ ^ 
vie sainte et par fa i te , P r ^ i e r e ^ o n d e m e n t dans son 
cipe et dans tout son cours secon s o u s . 

o f i e t e t sa l e 

traite a l empire^de la P d a n c e d e grâces , 
premier m o m e n t d ^ j f l a l u s 

cette beauté s a n s t ache , d a „ . l a q u e » ^ ' 
Bieu ne d é c o u v r a . t a u c u n ^ u ' " ^ ^ 

s i e , a t te indre a u n e p e r e c u o n * em.nen t . , ^ 
m ê m e - e t 

mais avoir a é g a l é , s e r a ' 1 " d é j . . ê t r e a p p e l e e 

(1) Cant. iv, T. 
T O M E I I I . 



r e ; mais en même t e m p s , ce qu i devra sans cesse 
animer votre zèle, ent re teni r vot re sollicitude, et ex 
citer tou te vot re vigilance. Les vœux que v o i s allez 
faire au Seigneur ne peuven t ê t re vains. Non con-
tente d'avoir renoncé par le baptême, comme le reste 
des fidèles, à tou t ce que la loi de Dieu défend, vous 
voulez r enonce r encore aux jouissances qu 'e l le vous 
p e r m e t , à vos droits nature ls et légitimes sur vos 
biens et sur vot re pë r sonne ; vous irez jusqu 'à vous 
dépoui l ler de votre volonté m ê m e , en vous rédui-
sant sous la sainte servi tude de l 'obéissance. Le sa-
crifice ne saurait aller plus loin. Mais tou t ce que 
vous aurez promis, le Ciel exigera que vous l'accom-
plissiez. Il ne pourra plus y avoir pour vous de cou-
r o n n e , que celle qui est réservée aux parfaits . Ceci 
vous regarde toutes, mes Sœurs ; car le même pacte 
q u e votre nouvelle compagne va faire avec Dieu 
vous l'avez fait avant elle; vous ne pouvez plus vous 
sauver qu au même prix. La voie étroi te des conseils 
est le seul chemin qui puisse vous condui re , à tra-
vers le désert où vous êtes en t rées , dans la véritable 
ter re promise. D i rons -nous pour cela que vo t re con-
dit ion soit d u r e , et qu ' i l faille vous plaindre? Ah ' 
p l u t ô t , mes S œ u r s , h e u r e u s e , heureuse mille fois 
f a m é qui a su qui t ter t ou t ce qui n'est r i e n , pour 
embrasser les biens véritables; qui s'est appauvrie 
en appa rence , pour s 'enrichir de tous les trésors de 
1 e t e rmte ; qui a méprisé de t rompeuses délices, pour 
goû te r les joies pures de l 'esprit et la douceur des 
consolations divines; qui s'est imposé la nécessité 
d aimer son Dieu sans partage, afin d 'obl iger ce maî-
t re genereux à lui prodiguer ses dons sans réserve! 
La sagesse d ' u n tel choix est souvent appréciée par 
les mondains eux-mêmes. Combien, en effet, de per-
sonnes engagées dans le s iècle, qui , au milieu de 
leurs ennuis , de leurs assujettissemens, de leurs pei-
nes , et peut-être aussi de leurs r e m o r d s , vous e n -
vient le repos, l ' innocence, le b o n h e u r de votre so-
litude ! Il est réel ce bonheur , il est grand, il s u r -

passe tout ce que le langage humain peut exprimer. 
Mais il n 'es t que p o u r les âmes ferventes; les lâches 
et les tièdes ne le connaî t ront jamais. "Voulez-vous 
d o n c , ma chère Sœur , que le joug et le fardeau de 
Jésus-Christ vous soient doux et légers, selon sa pro-
messe? por tez les comme u n e servante f idè le , et ne 
les traînez pas comme une vile esclave; méritez qu' i l 
r épande dans vot re âme cette oction céleste qui fa-
cilite tous les effor ts , adouci t toutes les amer tumes , 
rempli t tous les vides du cœur , et fait su rabonder la 
joie au milieu même des privations et des souffran-
ces . 'Ob tenez , par votre ardeur à le servir e t a lui 
p la i re , qu ' i l vous fasse sentir ces p a r f u m s de 1 E-
poux , qui a t t i rent si puissamment tan t de saintes 
vierges à sa suite. Allez, courez dans ses voies; ne 
mettez aucunes bornes à vos désirs d 'avancement et 
de per fec t ion ; ne disputez rien à votre D ieu , ne lui 
refusez aucun sacrif ice; a joutez tou jour s a vot re 
zèle, à votre dé t achemen t , à votre esprit de mortifi-
cat ion et de péni tence ; croissez en amour , ayez u n e 
soif insatiable de la justice, afin qu'il vous soi t donne 
avec abondance de ces eaux qui jaillissent a la vie 
é te rne l l e , et q u e le centuple promis vous soit a c -
cordé dès ce monde même. C'est ainsi que vous imi-
terez, au tan t que le permet votre faiblesse, vot re au-
guste et incomparable modèle. 
& Mais «a vie n'a pas seulement été sainte et parfaite 
dans tou t son c o u r s ; elle l'a été su r tou t dans son 
objet e t sa fin. En tendons bien ceci : quel est 1 objet 
de la naissance de Marie? quelle fin Dieu ses t - i l 
p r o p o s é e , en d o n n a n t l ' ê t re à une c rea ture si ac-
complie? p o u r q u o i vient-elle au m o n d e ? C est, qui 
l ' ignore? pour exécuter le plus grand des desseins 
du T o u t - P u i s s a n t , pour concevoir et p o u r enfanter 
Jésus-Christ. Q u e dirai- je ici, ma S œ u r ? Con t inuan t 
le parallèle commencé, oserai-je p ré tendre que vous 
puissiez partager avec elle le privilege de la ma te r -
ni té divine? R e d o u b l e z , je vous p r i e , d a t tent ion . 
Mar ie , sans d o u t e , est l 'unique mere du Sauveur ; 



c est là son t i t re e t sa gloire incommunicable • à 
D.eu ne piaise que je veuille l ' é tendre à aucune au-
tre c rea ture ! 11 est cependant certain, ô vous toutes 
Vierges chré t iennes qui m ' é c o u t e z , que vous êtes 
appelees , dans un sens très-véritable, à enfanter ce 
meme Sauveur. N 'en lendrez -vous pas avec intérêt 
1 explication de ce mystère? ou plutôt ne seriez-vous 
pas en état vous-mêmes de la d o n n e r ? En effet, que 
vous êtes-vous proposé en embrassant la religion1 

quel a ete le g rand objet et la fin de cette généreuse 
consécration à u n e vie austère et pénible selon la 
n a t u r e : N 'e ta i t -ce pas de faire mour i r en vous le 
vieil h o m m e te r res t re et charne l , et en même temps 
de concevoir et de faire naître en sa place l 'homme 
n o u v e a u , spir i tuel et céleste? Or , ce vieil homme 
q u i l s agissait de faire mourir , n 'é ta i t aut re que 
vous -mêmes , avec les inclinations et les convoitises 
que vous aviez reçues de votre premier père. Et 
1 homme n o u v e a u , que vous vouliez enfanter et pro 
duire, qu était c e ? ne vous i 'a- t-on pas toujours en-
seigne: c 'était Jésus-Christ lui-même, en qui vous 
deviez ê t re t ransformées par la g r âce , qui devait 
naître, croître, se développer en vous, de sor te que 
vous pussiez d i re avec saint Paul : Ce n'est plus moi 
qui vis, c'est m o n adorable Maître qui vit en moi. 
Cette merveil leuse et nécessaire t ransformat ion est-
elle operee, mes Sœurs? cette fin essentielle de toute 
vie religieuse est-elle remplie? l 'enfant du vieil Adam 
est-il mor t? Jésus-Christ lui a - t - i l été subst i tué? est-
ce main tenant Jésus-Christ qui pense, qui agit , qui 
parle, qui respire en vous? Si vous êtes revêtues de 

a u "dehors , pa r la profession que vous faites d 'ê t re 
ses servantes, et p a r ses saintes livrées que vous por-
tez, l 'avez-vous auss i conçu au -dedans par l 'esprit et 
par 1 amour? l 'avez-vous enfanté par l ' imitation fi-
dele de ses œ u v r e s , par la prat ique constante de ses 
maximes: S il es t déjà né dans vos c œ u r s , y a-t-il 
pris son accroissement? peut-on espérer qu'il y par -
viendra à la matur i té , et, selon l 'expression de l 'Apô-

tre, à la plénitude de l 'homme parfait? Hélas! n-a- t -
il pas peut-ê t re perdu journel lement en vous de sa 
vie et de sa fo rce , depuis ces premières annees de 
ferveur, dans lesquelles vous aviez commence a le 
p rodu i re? O h ! qui que vous soyez, vous, ma chere 
Sœur, qui sentez s'affaiblir en vous l 'esprit de grâce, 
et diminuer votre chari té p remiè re , é ta i t -ce bien la 
l 'effet que vous deviez éprouver dans cette maison 
de pr ières , au pied même du tabernacle et de l au-
tel, au milieu de tant de secours, et parmi les béné-
dictions les plus abondantes? A h ! qui n aurait cru 
q u e , séparée des distractions du m o n d e , vouee au 
recueillement et au s i lence, nourr ie de méditations 
saintes, engraissée de la chair même de votre Dieu , 
vous vous seriez enflammée tous les jours d une ar-
deur nouvelle, et vous auriez couru , sans vous las-
ser, dans la carrière où vos premiers pas semblaient 
annoncer tant de v igueur? Pourquo i faut- i l que dé-
jà vous perdiez haleine, que vous languissiez, et que, 
si loin encore du t e rme , vous ne songiez plus qu au 
r epos , tandis que d 'aut res redoublent d efforts, et 
vont bientôt vous ravir votre couronne? Mais, ai-je 
bien le droit de vous tenir ce langage, moi qui ai 
reçu des faveurs encore plus signalées, moi consacre 
d 'une manière encore plus augus te , par I onction 
de l 'hui le sainte et par celle de l 'Esprit , moi domes-
t ique de la maison du Seigneur, son représentant et 
son ministre, qui le reproduis chaque jour sur I au-
tel, qui le por te dans mes mains, qui annonce sa pa-
rôle , qui répand ses plus précieuses grâces sur les 
fidèles, et qui suis cependant si loin de retracer ses 
exemples dans ma condui te , de vivre de sa vie et de 
prat iquer ce que j 'enseigne? 0 mes Sœurs! renaissons 
îous , en ce j ou r de la Nativité de Marie , renaissons 
à toute la sainteté de no t re vocat ion, et m o n t r o n s -
nous enfin dignes des grandes miséricordes dont no-
t re Dieu nous a prévenus. 

Mais vous sur tout , qui êtes en ce moment le sujet 
de notre joie et de nos espérances, et qui partagez 



avec Marie les honneurs de cette fête; vous q U e la 

religion a pour ainsi dire conçue dans ce lieu mê 
me, il y a deux ans, qu'elle a portée pendant vinn-
quatre rao1S dans son sein, et qu'elle enfante auioSr-
d n u i , naissez à la vie nouvelle et parfai te , croissez 
rapidement en grâce; que vos exemples raniment la 
terveur de celles qui vous précèdent dans cette sainte 
car r ière , et inspirent une noble émulation à celles 
qui vous suivent; que tout se renouvelle et refleu-
risse dans cet asile de la piété; et que l'Eglise de 
r r a n c e , qui relève enfin sa tête humiliée, se glorifie 
désormais de ses vierges aussi bien que de ses pas-
teurs. r 

O Reine du Ciel, que Dieu a honorée ent re toutes i 
ses creatures! vous que les anges vénèrent, que tous 
les prédestines invoquent et chérissent; vous qui ob-
tenez de votre divin fils tout ce que vous lui deman-
dez en faveur des hommes, suppliez-le qu'il daigne 
repandre au jourd 'hu i sur cet humble sanctuaire, où 
se célébré une cérémonie si touchan te , ses grâces 
de ehoix ses bénédictions spéciales, toute l'efficace 
et toute 1 abondance de son esprit. Les divins livres 
nous apprennent que, placée à sa droite dans son 
royaume : Astitit regina à dextris luis, vous lui pré-
sentez devant son trône les vierges qui ont été vos 
imitatrices fideles : Addueentur régi -virgines nost 
eam. O Marie! voici une vierge qui veut maréher 
sur vos traces, qui n'a pas craint de s'exiler du toit 
paternel, de quitter tout ce qui lui est cher selon la 
nature , pour n avoir point d 'autre maison que la vô-
tre, point d autre père que Dieu, ni d 'autre mère 
que vous ; qui va, par des vœux irrévocables, se 
consacrer sans réserve au service de votre fils bien-
aime: ne soyez pas insensibles à tant de dévouement 

• e t . d a m o u
r

r > 0 m e r e d e miséricorde ! Ses proches eux-
memes, faisant céder la nature à la foi, viennent 
partager son sacrifice, entourer l 'autel où il se doit 
consommer, et remettre de leurs propres mains, dans 
les vôtres, cet objet de toute leur tendresse. Recevez 

donc votre nouvelle fille, accordez-lui votre p ro tec -
tion puissante, le gage le plus cer ain du alut et 
qu'après a v o i r été reçue dans votre f ^ f l l e sur la 
terre, elle soit un jour admise dans c« te t roupe 
bienheureuse, qui accompagne éternellement 1 A 
gneau par tout où il por te ses pas. 

Ainsi soit-il-
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tlœc dies quamfecit Dominus; exidtemus et lœtemur in eâ. 
C'est ici le jour que le Seigneur a fait ; livrons-nous aux 

transports d'une sainte joie. ( P s . cxvii, 23. ) 

CES paro les , mes S œ u r s , sont mo ins le tex te d ' un 
d iscours q u ' u n cri d ' a m o u r et de reconna i ssance qui 
s ' é c h a p p e d u fond de m o n cœur . Que l j o u r en effet , 
et p o u r v o u s et pour moi , q u e celui où je v iens vous 
e n t r e t e n i r ! P o u r vous, c'est u n j o u r ple in des plus 
d o u x e t des pl us t o u c h a n s souveni rs : il vous rap-
pe l le v o t r e ins t i tu t ion première , v o t r e g lo r ieuse ori-
g ine , le n o m q u e vous avez r eçu de vo t re saint fon-
da t eu r , les lois qu ' i l v o u s a données , le lien qui uni t 
e n t r e elles les heureuses filles de F ranço i s de Sales, 
q u i les u n i t t ou tes à la R e i n e des vierges, devenue, 
en cet te fête, l eur p ro tec t r i ce et l eu r mère . Mais ce 
jou r , si beau p o u r vous, mes Sœurs , est aussi p o u r 
mo i u n j o u r de bénéd ic t ion et de g râces : c 'es t celui 
ou , p o u r la p remiè re fois, j 'a i t enu dans m e s mains 
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t r emblan tes m o n Se igneur et m o n Dieu ; ou, devenu 
sacrificateur de l 'Agneau sans tache « r o s e de son 
san», j 'ai élevé ce t te vict ime adorab le vers le P e r e 
des misér icordes et le Dieu de t o u t e oonsola t icm; 
c'est enco re le j o u r ou , pour la p remie re fo s, ma 
l angue se délie dans la maison d u Seigneur , p o u r an-
n o n c e r , à des âmes qui le chér issent la parole de vie 
et de sa lu t . Que l b o n h e u r p o u r moi de commence, , 
m o n minis tè re au milieu des épouses ^ J e s u s - C h n s t 
dans cet asile d u r ecue i l l emen t et de la paix dans ce 
sanc tua i r e des ver tus les p lus pu res ! Q u e b o n h e u r 
p lus g r a n d encore , de le c o m m e n c e r sous les auspi -
ces de Marie, et d 'en me t t r e , des a u j o u r d hu i , t o u t e 
la sui te sous sa puissante p r o t e c t i o n ! Vous savez 0 
V i e r g e sa in te! si j ' a t t ache d u p r ix a ce t te faveur du 
Ciel, si je mets en vous ma confiance, s. j aune a vous 
o f f r i r les prémices de m o n sacerdoce et de tou tes 
mes œuvres ; si je soupirais après le m o m e n t ou il m e 
serait permis de p u b l i e r vos louanges au pied d e , 
saints autels; enfin si c 'es t à vo t re gloire, après celle 
de Dieu , q u e je suis résolu de consacrer tous les tra-
vaux de ma vie. Daignez d o n c m'ass is ter et sou ten i r 
ma faiblesse, dans ce t te p remie re tenta t ive q u e j e 

vais faire p o u r vous h o n o r e r . 
Mes Sœurs , unissez vos pr iè res aux m.ennes , et 

d isons : Ave, Maria. , 
Vous n 'a t t endez pas de moi u n d iscours r e g u h e r , 

en ce jour de t r o u b l e dé l ic ieux et de p r o f o n d e émo-
tion. 11 suffira à vo t re p ié té que , sans m 'as t re indre a 
aucun o rd re , je vous p ropose , p o u r n o t r e ed.f icat ion 
c o m m u n e , que lques simples et cou r t e s ref lex.ons 
puisées dans le m y s t è r e q u e n o u s cé lébrons . 

T r a n s p o r t o n s - n o u s en espri t , mes Sœurs , dans la 
maison deZac l i a r i e et d 'E l i sabe th . T o u t y est c o m m e 
ici, dans l ' a t t endr i s sement et la joie : c e s t 1 a r r .vee 
de Marie qui y cause ces t r anspor t s A peine y es t -
elle en t rée , à pe ine sa voix s'y est-elle fait en tendre , 
qu 'E l i sabe th sen t tressaillir l ' enfant qu elle por te 
dans son sein, et que , t o u t e péné t r ée des lumieres 
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de l'Esprit divin, elle s 'écrie: « D 'où me vient cet 
honneur , que la mère de mon Dieu vienne à moi ? 
Oh! mes Sœurs, que d humilité, que de foi dans ce 
peu de paroles! Elisabeth, cette sainte mère du Pré-
curseur, qui était elle-même comblée de tant de grâ-
ces, elle, pour qui un ange était descendu du ciel, et 
don t la vieillesse était devenue féconde par un mira-
cle, s 'é tonne que Marie daigne entrer dans sa mai-
son. Elle oublie tous les droits que lui donnen t et 
les liens du sang, e t la supériori té de l'âge, et les 
grandes merveilles opérées depuis six mois en sa fa-
veur,- ne voyant q u e les vertus suréminentes de la 
j eune vierge qui la prévient, et le privilège incompa-
rable de là materni té divine, elle ne sait que s 'humi-
lier et se con fond re ; elle ne peut comprendre que la 
mère du Rédempteu r l'ait jugée digne de sa visite : 
D'où me vient cet h o n n e u r ? à quel titre y pouvais-
je prétendre ? linde hoc mihi, ut veniat mater Domini 
mei ad me (i) ? 

Hélas! mes S œ u r s , nous qui sommes bien éloi-
gnés de la sainteté d 'Elisabeth, sommes-nous aussi 
humbles? savons-nous nous étonner comme elle des 
bontés dont la Mère de Dieu nous prévient, de l'a-
m o u r qu'elle nous témoigne? Cependant q u e n'a-t-
elle pas fait pour n o u s ? que ne lui devez-vous pas , 
vous en particulier, mes Sœurs? Ne vous a-t-elle pas 
prises, dès votre p lus tendre enfance, sous sa protec-
tion spéciale? ne vous a-t-elle pas conduites comme 
par la main, à t ravers les périls de la première jeu-
nesse, jusqu au m o m e n t où vous avez été reçues au 
nombre de ses filles chéries? n 'est-ce pas elle qui, 
vous a mises à l 'abri des orages du monde dans cette 
maison qui est la s ienne? ne vous y a-t-elle pas ca-
chees, comme de timides colombes, dans son sein? 
n 'y a-t-elle pas fait couler pour vous le lait et le miel 
des consolations divines? et tandis qu ' en ces années 
de terreur qui v iennent de s'écouler, les fondemens 
de 1 univers semblaient ébranlés , que l'agitation et 

( 0 Luc, i, 43. 

le trouble régnaient par tout au tour de vous, u n 
fleuve de paix et de joie n'a-t-il pas constamment ar-
rosé cette terre promise que vous habitez ? Flunums 
imvetus lœtificat civitatem Dei ( i ) . Marie est donc 
avec vous, mes Sœurs : peu contente de vous visiter, 
elle a établi sa demeure au milieu de vous. ÎSon, elle 
ne vous quitte po in t ; c'est elle qui adoucit vos pei -
nes, qui soutient vos forces, qu i vous rend victo-
rieuses des tenta t ions; et elle n e cessera de vous 
couvrir de ses ailes, que quand elle vous aura trans-
portées de ce saint asile dans la cite immortelle du 
Dieu vivant. Ah! que chacune de vous a donc bien 
sujet de s'écrier avec Elisabeth : D'où me vient tant 
de bonheur , Undè hoc mihi? Pourquoi ai-je ete choi-
sie au milieu de tant de personnes de mon âge et de 
mon sexe, qu i ont déjà péri , ou qui courent a leur 
perte, égarées par leurs passions, et entrainees par 
le tor rent des illusions mondaines vers 1 abîme ou 
vont s 'engloutir les enfans du siècle, avec leurs vai-
nes espérances et leurs désirs insensés ? Etais-je digne 
de cette préférence si heureuse , e t , comme je puis 
l 'espérer, si décisive pour mon salut? Helas! en ai-je 
même toujours senti le prix? n'est-il jamais arrive 
q u e , lasse du joug de l 'obéissance, des saintes r i-
gueurs de ma règle , des privations que la religion 
impose, de l 'uniformité même de cette vie si douce 
et si calme, j'ai cédé pour des instans à d' injustes dé-
goûts , et donné au moins quelques faibles regrets 
aux faux biens que j'ai q u i t t é s ? Comment se fait-i l 
donc que, malgré mes faiblesses et mes infidélités, 
la mère de mon Dieu cont inue de me prodiguer ses 
faveurs et ses soins les plus tendres? Unde hoc mihi, 
ut veniat mater Domini mei ad me? 

C'est par ces sentimens que nous imiterons 1 hu-
milité reconnaissante d'Elisabeth. Admirons mainte-
nant la vivacité de sa foi. Aussitôt que l 'Esprit Saint 
a répandu dans son àme un rayon de sa umiere, elle 
croit, elle professe à l ' instant même le plus é tonnant 

(1) P s . XLV,5. 



des mystères ; elle reconnaî t Marie pour la mère de 
son créateur , quo ique r ien n ' a n n o n ç â t , dans une 
vierge pauvre et modeste, u n e si hau te d igni té ; elle 
n 'hés i te pas à la bénir en t r e toutes les f emmes : elle 
béni t , elle adore le divin f ru i t de ses entrailles. Eli-
sabeth est donc la première qui, s 'élevant au-dessus 
du témoignage des sens, rend h o m m a g e à la présence 
du Sauveur , caché et invisible. Nous avons tous les 
j ou r s occasion de faire un semblable exercice de foi-
car le même Dieu-Sauveur n'est ni moins caché, ni 
moins présent sous les voiles eucharistiques, qu'il 'ne 
l 'était dans le sein de sa b ienheureuse mère . Ce sein 
virginal f u t le premier et le plus digne sanctuaire 
d u Verbe i n c a r n é ; mais du reste il ne renfermait 
r ien que ce que nous possédons encore dans nos ta-
be rnac les , ce q u e nous adorons sur nos autels, que 
les prê t res touchen t de leurs mains, et que les fidè-
les reçoivent par la communion dans leurs cœurs. 
Nous le croyons, et à Dieu ne plaise que nous ayons 
le moindre doute sur un dogme si précieux de notre 
religion ! Mais not re foi est-elle aussi vive que celle 
d 'El isabeth? est-elle animée d 'une chari té aussi ar-
dente? nos cœurs tressaillent-ils à la vue du sacre-
m e n t adorable, comme les entrailles d 'El isabeth tres-
saillent au seul son de la voix de Marie? 

A h ! mes S œ u r s , que les mondains ent rent sans 
émotion dans nos temples , qu'i ls assistent au divin 
sacrifice, sans être touchés de respect ni d 'amour 
j 'en suis plus affligé que surpris. Ils ignorent nos 
mystères; ils p r e n n e n t nos cérémonies pour une 
pompe vaine; ils ne savent pas quelle majesté aima-
ble et terrible se cache sous de viles apparences - et 
l 'on pourrai t lui dire avec véri té ce que Jean disait 
aux Juifs : « Au milieu de vous est tin Dieu que vous 
ne connaissez pas. » Mais si nous, les ministres de ce 
L ieu fait homme, et vous, ses épouses; si nous tous, 
les confidens de ses secrets, les objets particuliers de 
son amour, nous, admis à. sa.familiarité la plus inti-
me, engraissés de sa chair et abreuvés de son sang ; 

nous demeurons indi f fé rens et insensibles en sa pré-
sence, où faudra-t.il d o n c qu' i l aille chercher des 
hommages? de qui pourra-t- i l a t tendre le t r ibu d a 
m o u r et de reconnaissance q u e n o u s lui refuserons? 
O h ' ie vous en conjure , r an imons not re toi, qu i lan-
g u i t / r a l l u m o n s dans nos cœurs le feu des saints dé-
f i « qui s'éteint. O mes chères Sœurs ! si nous savions 
r endre à cet aimable E p o u x ce qu il nous donne , et 
r épondre aux sent imens qu' i l a pour n o u s , quelles 
douceurs ineffables nous goû te r ions ici a ses pieds . 
de quelle joie, de quelles pures delices nous senon 
inondés dans la par t ic ipat ion de son divin banque t , 
quel goû t exquis nous t rouver ions à cette manne 
céleste dont il nour r i t les âmes affamees! comme au 
sortir de son entre t ien et de ses embrassemens, t ou t 
nous deviendrait agréable et facile! comme nos pei-
nes se changeraient en plaisirs, nos t ravaux en delas-
semens, nos larmes les plus ameres en douces lar-
mes de consolat ion! Hélas! ne comprendrons-nous 
jamais de quels avantages de quel b o n h e u r nous 
nous privons par nos lâclietes et nos f roideurs ? qui 
d o n c nous réveillera d e no t re assoupissement _0 
E m m a n u e l ! ô Fils du Dieu vivant , bi ls de Marie 
opérez a u j o u r d ' h u i , dans cette maison ce que vous 
opérâtes dans celle de Zachar ie ; r epandez dans nos 
esprits la même lumière don t vous eclairates Llisa-
beth, afin que n o u s connaiss ions le p n x de vot re vi-
site; repandez sur tou t en nous 1 onct ion puissante 
de vot re grâce, et que l ' h o m m e nouveau, conçu dans 
nos cœurs, y tressaille de cette joie sainte dont votre 
précurseur éprouva les t ranspor ts dans le sein ma-
t e r n e l ; que nos langues se délient, comme se délia 

bientôt après celle de Zachar ie , et qu elles fo rment 
toutes ensemble un conce r t perpetúe de louanges 
en votre h o n n e u r ; q u e ravis , é tonnes de recevoir 
tan t de faveurs en u n jour , nous reconnaissions 
qu'elles sont dues à l ' intercession de Marie; que, ne 
cessant désormais de glorifier cette Vierge incompa-
rable, nous lui disions, avec un at tendrissement tou-



jours nouveau: Oui, «vous êtes bénie entre toutes 
Jes femmes, » bénie e n t r e toutes les créatures, et « le 
f rui t de vos chastes entrailles » est l 'auteur même de 
toute bénédiction et de tout bien ! 

Mais, mes Sœurs , après avoir répété les paroles 
d'Elisabeth, n 'écouterons-nous pas Marie elle-même? 
Oh! oui, mes Sœurs , c 'est elle qui sait parler le lan-
gage de toutes les v e r t u s , de l 'humilité la plus par-
fai te , de la foi la plus éclairée, de l 'amour le plus 
subl ime; elle r épond aux discours de sa sainte cou-
sine, non par des discours humains , mais par un di-
vin cantique, plus d i g n e de retentir dans les cieux, 
au-dessus de tous les chœurs des anges, que d 'ê t re 
entendu sur la terre . 

« Mon ame, dit-elle, glorifie le Seigneur, et mon 
esprit tressaille d 'al légresse dans le Dieu mon Sau-
veur : car il a daigné jeter un regard sur son h u m -
ble servante, et dès lors toutes les générations me 
nommeront heureuse . Le Tout-Puissant a fait en moi 
de grandes choses, e t son nom est saint.» Voyez, 
mes Sœurs , comme t o u t est rapporté à Dieu seul, 
comme la gloire de ses dons re tourne à lui tout en-
t ière; comme l ' humble servante ne s 'a t t r ibue rien à 
elle-même, que le b o n h e u r d'avoir obtenu un regard 
de son Dieu; avec q u e l ravissement de jo ie , dans 
quel doux t ransport d e reconnaissance elle publie 
q u e , s'il a fait en elle d e grandes choses, l 'honneur 
en est à lui seul, c o m m e à lui seul est la puissance et 
la sainteté! Fecit mihi magna quipotens est, et sanc-
tum nomen ejus ( i ) . O l 'admirable modèle de l 'hu-
milité la plus p r o f o n d e au sein de la plus étonnante 
grandeur! Ce modèle si accompli, nous devons nous 
efforcer, mes Sœurs, d e l ' imiter: car, il faut le dire, 
le Seigneur a fait aussi en nous de grandes choses, 
et il y aurait de l ' ingra t i tude à ne le point reconnaî-
tre. Il a fait de g r a n d e s choses en nous, quand il 
nous a tirés du néant p o u r nous former à son image; 
quand, par le bap tême , il nous a rendus les temples 

(1) Luc, i, 49. 
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vivans de son espr i t ; quand il ^ 
fois dans la piscine salutaire qui p u ^ e es ames et 
leur rend ce bel éclat de l ' innocence, que le peche 
leur avait fait perdre ; quand il nous a d = p o u r 
ainsi dire, en nous incorporant , par 1 eucharistie, a 

p opre chair de son fils' H a fait de grandes choses 
en vous , mes Sœurs , quand ,1 vous a séparées d u n 
monde r ép rouvé , pour vous façonner, dans la soli-
tude à la pratique des plus sublimes ver tus ; quand, 
vous'choisissant pour ses épouses, il vous a inspire 
le dessein de vivre comme des anges dans des corps 
mortels, et vous a donné la force de 1 execu er ; 
quand 1 vous a appelées à mériter cette brillante 
couronne qui distinguera éternellement les vierges 
entre les autres b ienheureux hab.tans du ciel. Le 
dirai-je? il a fait de grandes choses en moi-même 
mes Sœurs, tout indigne que j en suis lorsque> me 
tirant si récemment encore de la foule des . m p k s 
fidèles, il m'a élevé au rang de ses nums res que 
par l 'onction sacrée et par 1 effusion du Saint-Esprit 
5 a imprimé dans mon âme le caractere ineffaçable 
de son sacerdoce, et m'a revêtu de pouvoirs divins 
qu. m'effraient et 'me confondent . Ne craignons donc 
ïï de publier avec Marie, que le Tout-Puissant a 
E t en nous de grandes choses: Fecit milu magna 
Mais hâton s - n o u s d 'ajouter qu'il les a faites lui seul 
qu'elles sont l 'ouvrage de sa honte toute5 gratuUe 
comme de sa souveraine puissance; que de not re 
part nous n'y avons apporte que notre néant et no-
tre misère, que not re indignité même et nos peches. 
Confessons qu' i l n 'y a que lui de saint; que pour 
non au lieu de mériter ses bienfaits, nous ne serions 
S s que de ses châtimens, s'il voulait user a not re 
égard des droits de sa justice : Fecit magna, et sanc-
tum nomen ejus. A h ! malheur à nous, malheur a nos 
vertus mêmes et à nos bonnes œuvres, si nous osions 
nous en attr ibuer quelque chose! I vaudrait mieux 
n avoir jamais eu de part aux dons du Seigneur que 
de lui en disputer la gloire, après les avoir l eçus , 
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de blesser ainsi sa redoutable jalousie, et de changer 
la bénédiction même en malédiction pour nous. 
Gravons dans nos esprits les menaces dont le reste 
du cantique de Marie est plein contre les superbes 
contre ceux qui sont riches à leurs yeux, et qui ont 
mis leur confiance en leurs propres forces ; le bras 
du Tout-Puissant les br ise , les dépouille et les ren-
verse du trône d'orgueil où ils s 'étaient assis: Dis-
persé superbos, deposuitpotentes{i). Toutes ses mi-
séricordes au contraire sont pour les âmes humbles 
qui le craignent, pour les petits, qu'il se plaît à rele-
ver de la poussière, et pour les pauvres, qu'il comble 
de ses largesses : Esurientes impie fit bonis, exaltant 
humilies (2). 

Que ne puis-je développer toutes les autres leçons 
que renferme cet admirable cantique! Mais, mes 
Sœurs , ne le connaissez-vous pas assez? n'est-il pas 
l 'objet de vos plus ordinaires méditations ? ne le chan-
tez-vous pas tous les jours? Que vous êtes heureuses, 
de pouvoir ici vaquer en paix à des occupations si 
saintes! 0 filles de François de Sales, que vos loisirs 
sont doux ! que vos jours sont pleins! que votre sort 
est digne d'envie! Tandis que les aveugles enfans du 
siècle croient que le désœuvrement et l 'ennui habi-
tent vos solitudes, vous mêlez vos voix à celles des 
anges; ces esprits célestes, attirés par vos concerts, 
descendent parmi vous, et vous répétez avec délices' 
dans la terre d 'exi l , les chants de l ' immortel patrie.' 
Oh! que les plaisirs du monde sont différens des vô-
tres! Nous le connaissons ce monde pervers et insen-
sé; nous n'avons que trop vu ses pompeuses bagatel-
les, ses joies bruyantes et profanes, sa félicité trom-
peuse, et le prestige éblouissant de ses vanités; mais 
qu 'avons-nous remporté le plus souvent de ses plus 
brillantes assemblées, sinon la tristesse, le dégoût, et 
un vide que le monde ne pouvait remplir? 

il n'en est pas ainsi de vos tabernacles, ô Dieu des-

(1) Luc, 1, 51 et 52. 
(2) Luc, i, 52 et 53.. 

« 
É É S S S S G G G 

S U S S E S - R I -

^ q u e ^ o s bénédict ions se r épanden t , là que naissent 
« S e n t i e s ver tus , là seulement qu ,1 est don* de 
l u ™ que l 'objection même est gloneuse, et qu un 
P 1 „ ™ « é en votre présence vaut mieux que 
S e C é r d ° e I dansPles folles joies de la terre, 

r ™ est assez mes chers Sceurs : resserrons de plus 

prodiguera les secours et les faveurs; ,1 vous fera mon-

( 1 ) P s . LXXXIÎI, 2 . 
( 2 ) P s . LXXXUI, 3 . 
( 3 ) P s . LXXXIII, 4 . 
( 4 ) P s . L X X X I I I , 4 . 
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ter de vertu en vertu, jusqu 'au sommet de cette bien-
heureuse Sion, où il se communique sans réserve à 
ses é lus : Ibunt devirtute in virtutem; videbitur Deus 
deorum in Sion ( i ). 

Puissions-nous tous, mes Sœurs , parvenir à ce ter-
me de tous nos vœux, et y ê t re réunis à jamais dans 
le sein de Jésus et de Mar ie ! Au nom du Père, et du 
Fils, et du Saint-Esprit . Ainsi soit-il. 

(l) Ps. nxxxm, 8. 

P O U R U X M A R I A G E . 

P E T I T 

DISCOURS 

AC MARIAGE DE M1M K S . -G , 
VlÈC* PS l'i«""». • 

A V E C M . R * ¥ ¥ -

MES chers enfans , car quel autre n o m vous peut 
d o n n e r en ce moment ma tendresse? j ' é p r o u v e , 

. c o m m e ministre de Dieu , comme proche et comme 
amT la consolation la plus vive en bénissant les 
nœud sacrés qui vont vous uni r . Eleves l un et 1 au-
Z d a n T l 'amour et la crainte du Seigneur , accou-
tumés dès l 'enfance à porter le p u g ; de la ver tu 
à goûter les douceurs de la p été preferables a tons 
îef plaisirs, vous venez vous faire n m t u e ü e i i ^ t au-

ourd 'hui le plus précieux de tous les dons, celui d un 
C u r pu r que l'air contagieux du siècle n a pu cor-
r o m p r e e? qui n 'a jamais connu que des affections 
1 égitunes Cette sainte cérémonie nuptiale , ce sacre-
S vénérable qui sanctifie l 'union des 
nue l 'Apôtre appelle un grand sacrement dans Jésus 

S S . T D A J W - M - - » ^ U X C Í S 

en ce iour : je n 'ai pas a craindre que les paroles 
de bénédiction qu, vont sortir de ma bouche, se tour-

(1) Eph. v, 32. 



nent en malédictions pour des âmes si bien préparées 
et si fidèles. 

Oh ! combien de fois nous arrive-t-il de prêter en 
t r emblan t no t re ministère aux mariages des chré-
tiens ! Dans quelles dispositions profanes , avec quelle 
légèreté et quel le dissipat ion, quel t u m u l t e d e pen-
sées f r ivoles et mondaines, la p lupar t v i e n n e n t - i l s 
con t rac te r , au pied de l ' au te l , ces engagemens ir-
révocables dont les suites sont si sérieuses et si éten-
dues , e t r e m p l i r , comme en se j o u a n t , cet acte 
solennel de religion q u i , pour n 'ê t re pas un sacri-
lège, demande un profond recuei l lement , u n e cons-
cience p u r e , u n e foi et une piété sincère ! Paraissent-
ils seulement songer , qu 'au même momen t où ils 
f o r m e n t ici le lien de leur mutuel le et indissoluble 
alliance , u n Dieu favorable ou irr i té , qui lit dans 
leurs c œ u r s , fo rme , pou r ainsi dire , le tissu de la 
dest inée heureuse ou malheureuse qu'il leur prépare 
comme châ t iment ou comme récompense? t rop sou-
v e n t , hélas ! tandis qu'enivrés de vaine joie et d'es-
pérances t rompeuses , oubliant le souverain Arbitre 
de leur s o r t , de j eunes inconsidérés reçoivent les 
félici tat ions d ' u n monde aveugle qui l eu r 'p romet le 
b o n h e u r , l ' anathème d û à leur impiété se prononce 
cont re eux dans le c i e l , et les orages qui doivent 
t rouble r leur vie ent ière s'amassent invisiblement sur 
leurs têtes. De là ce que nous voyons tous les jours : 
cette cou r t e allégresse suivie de longues dou leu r s , 
ces témoignages si touchans d 'est ime et d'affection 
réc ip roque faisant place aux dissensions domest i -
ques , aux éclats et aux rup tu res scandaleuses ; de là 
les maisons mal gouvernées , les for tunes dissipées , 
des enfans nés avec un mauvais n a t u r e l , cor rompus 
encore par une pire éducation , et qui semblent n'a-
voir r eçu la vie que pour le désespoir de ceux qui la 
leur on t donnée ; de là quelquefois des malheurs plus 
grands enco re , des catastrophes don t j e n 'ose pa r le r , 
et dont je me hâ t e d 'écar ter le souvenir funeste . 

C'est ainsi q u e vous vengez , g rand D i e u , votre 

P O U R U N M A R I A G E , 

sacrement ou t ragé , et la sainteté des noces chrétien-
n f T u S e f o i s si graves e ts i innocen tes , deshonoree 
p a r ' 1 immodestie^ des parures , par l ' indécence des 
jeux e t par tous les excès d ' une licence presque 

^ V e u i l l e z , t ious vous en supplions, S e i g n e u r a t ó -
ser vos divins regards sur ce sanctuaire qui vous o f f re 
u n spectacle bien différent . Voyez ces j e u n e s cœurs 
qui se donnent à v o u s , avant de se d o n n a 1 u r n a 
? a u t r e ; qui se sont préparés à la ceremon de ce 
jour , comme on se prépare aux actions les plus 

E S . o u i , a t t e n d e n t , 
confiance , q u e vous daign.ez h e m r <lans , o u e ro 

c e t t e nombreuse assemblée de proches et d 
c o u r u s pour les env i ronner de leur tendresse et de 
W s vœux : entendez ce concer t de pr.eres qui du 
fi£ d ? tous ces cœurs , s 'élève en ce momen t vers 
votre t rône ; daignez en t end re aussi maigre mon 

v f S ' i e encore la sainte union conjuga le , ! eleva,es 



à la dignité de sacrement de la loi nouvelle , et h o -
norâtes de votre divine présence les heureuses noces 
de Cana, venez à cette fête nup t i a l e , où tout res-
pire la piété et l ' innocence ; venez recevoir \ o u s -
meme et sceller les promesses et les sermens de ces 
nouveaux époux ; répandez sur e u x , de vos propres 
mains , un torrent de grâces célestes qui demeurent , 
et qui leur soient , jusqu 'à la fin de leur carrière, une 
source toujours abondante et toujours vive de paix , 
de joie sa inte , d ' amour m u t u e l , de force dans les 
peines inévitables de la v i e , de constance dans la 
prat ique de tous les devoirs . L'instant solennel est 
venu ou ïls vont se j u r e r sous vos yeux une foi in-
violable; que vos anges accourent pour être témoins 
de leurs engagemens ; e t vous , Se igneur , soyez sur 
mes levres, pour d o n n e r une efficace divine à la bé-
nédiction qui doit ê t re le gage de tant de biens. 

APRÈS LE MARIAGE, 

C en est f a i t , mes chers enfans , vos destinées 
sont inséparablement un i e s ; désormais vous n'aurez 
plus qu 'un cœur et q u ' u n e âme , comme vous ne 
porterez qu 'un même n o m , et ne connaîtrez plus 
d intérêts qui ne vous soient communs. 

O mon Fils, vous q u e je puis nommer ainsi main-
tenant à plus d 'un t i t re ! étroitement uni moi-même 
a la famille qui vient de vous recevoir dans son sein, 
je me réjouis avec elle de pouvoir vous compter dès 
a présent au nombre de ses membres , et de mes 
proches les plus chéris. Nous savons de quelle race 
ancienne et fidèle vous êtes issu , et quel sang pur 
coule dans vos veines. Vos pères et vos aïeux ont 
conservé à travers u n e longue suite de générations , 
et au prix de tous les sacrifices, le dépôt de la vraie 
loi et la tradition des mœurs an t iques ; héritiers 
de ce double t résor , les auteurs de vos jours ne l 'ont 
pas laissé p e r d r e , et vous ont transmis avec la vie 
les sentimens et les maximes qu'ils avaient sucés avec 
le lait. Nous remet tons entre vos mains avec con -

, * «l'„n pnfant ciue nous chérissons , que 
fonCe drTi n t i n s deTou2r si je lui étais plus étran-je craindrais m o i n ¡ d e 10 J U e s a u r a 

faire w n s i ^ e r toiU son b o n h e u r à ne r ien négliger 

pour le vôtre. - s i h e u _ 

cation a tous les a e v o n » , sortie. 

S Ç Œ R I S S S S F 
sanctuaire m e m e , ou ia p a t e r -
d e vous être donnee est 1 ™ ^ d e 

. î P a f U ^ dTsoyn d é v o r e n t pour son 
sa fidélité a son f r a t e r n e l l e . Croyez, 
roi, et de la plus h e r o ^ tous deux en ce heureux é p o u x , qu u vuu 
jour du hau t du c e . d i v l n e b o n t é 

D'autres parens bien chers , q u s 

p i e de cette f ê « , J 0 . g ™ n ' . u J u e s e t q u e 
bénédiction a toutes ce l te*que ] £ P s à 
j e répandrai encore sur vous.^Mais^p : p. ^ 

™ . v t « s t U e r p o u r v o u s sur cet aute.. 
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AU MARIAGE D E M. DE C% 

AVEC M ' " D E M***. 

CE n'est pas la moins a u g u s t e des fonctions d 'un 
ministère divin , que celle q u e noûs exerçons en bé-
nissant l 'union légitime d e s époux. Dieu lui-même 
donna , dans le jardin d ' E d e n , la première des béné-
dictions nuptiales aux p r e m i e r s auteurs du genre 
humain. C'est à ce temps d ' i n n o c e n c e et de bonheur, 
c'est à l 'origine même des choses , que remonte l'ins-
titution et la sainteté du m a r i a g e ; son unité et son 
indissolubilité furent les p remiè res de toutes les lois. 
Le divin fondateur du chris t ianisme, non content de 
rétablir ces lois dans leur v i g u e u r et leur pureté pr i -
mitives, daigna, pour i m p r i m e r au mariage un caractè-
re encore plus saint, l 'élever à la dignité de sacrement. 
Oh! comme la religion ennob l i t les destinées de 
1 h o m m e , et embellit , en les sanctifiant, touîes les 
époques de sa vie! A p e i n e n é , il devient , par le 
baptême, enfant de Dieu ; é p o u x , il représente Jé-
sus-Christ dans la famil le , tandis que l ' épouse , par 
sa soumission et sa t end re s se , est une ligure tou-
chante de l'Eglise; père, il devient l'image du Dieu 
créateur et père de tout ce q u i respire ; m o u r a n t , il 
bénit sa postérité, et après lui avoir ouver t l 'entrée 

des vues, ce plan < M ™ * ™ » l e s pensées 
ce q ^ ^ ^ ^ S ^ h i . i rrél igieuse, 

étroites et basses de c e u e p v touche. Qu ' e s t -
a i dégrade et ^ m ^ e ? Elle e ^ s i d è r e , à sa 
ce à ses yeux que 1 h o m m e . r . f a . 
naissance, comme l « ^ / d è Î a vTe , comme le vil 
talilé aveugle ; Jans I a triste proie 
jouet des passions ; a l a m o r t , J ™ dignité morale 
des vers et du néant u a v e c a D i v i n i t é , plus 
dans l ' homme, plus de philosophie 
d'avenir immortel pour lu. C est ce p 
rampante qui avait f ^ ^ ^ S l a U o n lescan-
conjugale, en mt rodn a n t d a n , a ̂  ^ ^ 
dal e monst rueux du ^ r c e J < | e s a u t e l s f e t 

alliance sacrée W * * * 0 ™ * ™ \ n ê t r e plus qu ' un 
dont la stabilite ^ ' ^ . 'ne société" passagère 
contrat v u l g ^ r e e ^ V ^ ^ d i ssou-
et incer ta ine, que le capnc r e t Q U t 

dre. Tant d'assimiler la 
tout ce qui 1 h o u o r e et la du 0 r e ' n v e r s e r l e fon-
créature raisonnable a >a b j u t e ^ ^ 

^ : ~ e \ r t b l C e , de confusion et d ' o p -

probre! insnirent d 'hor reur , 
O h ! a u ! 

à vous, mou F r e r e « n ^ j u 

T e n e I vous jurer m eme ^ _ ̂  ^ ^ 
souverain Et re , une « T e \ { a \ o n va consacrer, 
par des liens honorab le , que la reugu • e t 

St que la mor t seule p » « « ^ ¿ ^ chré -
l 'autre dans les " ^ x . m e s de ten e Y ^ 
t ienne , vous connaissex le p m ^ g ^ ^ 
a u sacrement q u e j ^ ^ L i i e , comme à 
êtes préparés a cette re igi bonheur du 
u n e action ^ ^ ¿ ^ Z ? toûnét éternelle. reste de vos p u r s , et sur vu ^ 

T O M I T H . 
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Vous savez , e t c'est dans ce m o m e n t solennel qu'il 
convient de rappeler ces graves pensées , vous savez 
q u e les b iens et les maux sont dans les mains de Dieu 
seul ; qu il dispose à son gré de tous les.événemen 
du sort des hommes ; et qu'il ne fau t a t t end re q u e de 

' e s ^ a i e s joies , et les ver tus bien préférables 
aux dél ices , et les consolat ions si nécessaires à not re 
faiblesse q u i sout iennent l 'âme au milieu des peines 
inévitables de la vie. La seule pro tec t ion P u S e 

est la s ienne; et il n'y a d ' un ions ' v , a imen t h L e u s « 
q u e celles q u i l da.gne bénir . Sans ces précieuse set 
divines bénédic t ions , dont la source es t , p o u r les 
é p o u x , d a n s le sacrement qui sanctifie l is n œ u d s 
ous les d o n s de la na ture ou de la f o r t u n e , le n o m ' 
a naissance et la faveur, les qualités les plus bri l lan-

tes ou les p lus aimables selon le monde , jo intes même 
a la r éc ip roc i t é de sentimens la plus par fa i t e , ne se 
ra ient que d e faibles garans dtTn b i n h e u r d u r a b e . 
Si on voit t o u s les j o u r s , hélas! tant d 'espérance 
t rompees , t a n t de cruels mécomptes , c'est L u v n 
parce que les a fiances, d 'ailleurs les mieux assorties 
e qui réunissa ient le plus de ces avantages huma ins 
e na tu re l s , n ont pas été formées sous des au p ë 
assez sa ints , q u e leciel ne les a pas vues d ' u n œil f a -
vorable , e t q u e le sacrement , ¿ e u t - ê t r e p r o f e n é e n 
même temps que r e ç u , au lieu de leur impr imer le 

Il n 'en sera pas ainsi, mon Dieu , de l 'all iance qui 
va un i r ces d e u x jeunes cœurs. La religion y préside -
elle va dic ter elle-même et sceller leurs e n g ^ e m e n s 
V O U S e s r a t i f i e r e z , Seigneur, mais d a i g n e ^ , Î e pTus', 
exauc e r tous les vœux qu'ils vous adressent en c e m o -

Z Z ' n l ( Î U e
1

f ° r r n e " t à v o s P i e d s > dans u n e cir-
constance si touchan te , les au teurs de leurs j o u r s , 
leurs proches, leurs amis, et enfin votre ministre Oui 

a r d f n l ? f T ™ * P ' U S V l f ' SÎ l e s P r i è r e s l e s P ' u s 

con 'a r r i 6 C d U l q u ' V a r e C e V o i r e n n o t r e e t consacrer leurs promesses mutue l l e s , peuven t a j o u -

P O U R U S M A R I A G E . 4 9 1 

ter aux grâces q u e vous vous préparez a répandre 
sur eux , comblez-les, je vous en conjure , d e v o s b e -
nédic t ions lesplus abondan tes ; env i ronnez leur union 
d ' honneur , de p rospér i t é , de tous les charmes et de 
tous les o rnemens de la ver tu ; confiez-les, comme le 
jeune Tobie et son épouse , à la garde d un de vos 
an^es; qu ' i ls se chér issent , qu'ils se consolent et 
s 'animent r éc ip roquement à la pra t ique des plus 
saints devoi rs ; qu ' i ls vieillissent ensemble , qu ils 
voient les enfans xle leurs enfans; et que la mor t ne 
les sépare enfin u n m o m e n t , que pour les r éun i r a 
jamais au sein de la véri table et immortel le félicité. 

APRÈS LE MARIAGE. 

C'en est fait, mon cher F r è r e et ma chère Sœur en 
Jésus-Chris t : vos destinées sont unies p o u r toujours . 
Après vous en avoir félicité l 'un et l ' aut re , avec tou t 
l ' in térêt que las incèreami t ié , q u e l a c h a n t e c h r e t i e n n e 
inspirent , je vous invite à considérer un instant les 
obligat ions que vot re nouvel état vous impose. \ ous 
ne devez avoir désormais q u ' u n cœur et qu ' une âme. 
Après le devoir d 'a imer et de servir Dieu , qui t ient 
le premier r ang en t r e les devoirs , et auquel tous les 
autres sont subordonnés , il n'en est point de plus sa-
cré p o u r v o u s , q u e de vous aimer et vous assister mu-
tuel lement . Un amour plus respectueux dis t inguera 
l ' épouse; u n e t end re condescendancefera chér i r l ' au-
tor i té de l 'époux. S'il plaît au Ciel d 'accorder à v o t r e 
union la fécondi té , vous regarderez comme vot re af-
faire la plus impor t an t e , de donner à vos enfans u n e 
éducation ch ré t i enne , e t de veiller avec sollicitude 
sur le dépôt de leur innocence. Le présent que vous 
leur auriez fait d 'une vie mor te l le , ne serait qu 'un 
don funes t e , si vous ne leur appreniez à méri ter u n e 
vie et un b o n h e u r qui ne finiront point. Après vos 
enfans, vos servi teurs réclameront aussi vossoins. Vous 

n 'oubl ierez pas que vous répondez de leurs âmes , im-
mortelles comme les vôtres et rachetées au même prix. 
Dieu exige q u e vous le fassiez adorer par ceux qui 





P E T I T 

DISCOURS 
»OCR 
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Au nom du Père, et du Fils, et du St-Esprit. 
Monsieur F. C. L. , comte de S" P " 
Madame L. C. H. d e W , coinlesse de S1 P " . 
Mademoiselle L. J . C. I " . , comtesse de S ' P " . , 

Q U E L d o u x et conso lan t min i s tè re j ç v iens exer-
cer à vo t re égard ! e t q u e je m 'es t ime h e u r e u x qu'il 
ait plu au S e i g n e u r de me choisir p o u r ê t r e auprès 
de vous l ' i n s t r u m e n t et l 'o rgane de ses g r a n d e s mi-
sér icordes ! V o u s é t i e z , non pa r vo t re f a u t e , ni par 
le choix de v o t r e vo lon té , mais par un m a l h e u r a t ta-
ché à vo t re o r i g i n e , éloignés d u r o y a u m e de Dieu. 
V o u s connaissiez Jé sus -Chr i s t ; mais vous ne c o n -
naissiez pas l 'Eglise, son épouse , la seule d i spensa-
tr ice de tous ses t résors , et l ' un ique m è r e de ses l é -
gi t imes enfans . U n e a n t i q u e ba r r i è re s 'é levai t en t re 
v o u s et la Cité s a i n t e où il a établi sa d e m e u r e , o ù 
se g a r d e le d é p ô t d e ses lois et de la sa ine doc t r ine , 
où s ' o f f r e le sacrif ice de propi t ia t ion p o u r les péchés 
du m o n d e , où l 'Espr i t sanct if icateur c o m m u n i q u e ses 
dons , et où cou l e le fleuve des grâces et des conso-
la t ions divines. Le m o m e n t est venu o ù ce t te b a r -
r i è r e va enf in t o m b e r ; les por t e s de la vér i table J é -
rusa lem s ' o u v r e n t p o u r vous r ecevo i r ; v o u s êtes sur 
le seuil sacré de la maison d u Dieu v i v a n t , e t vous 

S i : S E S T T u , « e L a n ' e s t c u n n / e n b r e 

S s eu l emen t son t la subs tance des choses , la D i y i -
n h é P résen te , la réa l i té d u sacrif ice e t des sac remens 

t U \n\ nouve l l e la légi t imité et la puissance d u 
sace rdoce i n t é g r i t é d e l à f o i , la solidi té des p r o -
m e t s 1 eff icaci té de la p r i è r e , et les gages assures 
d ' u n e i m m o r t e l l e vie . 

E n t r e z en possession de tous ces ^ - ™ 
c,ui avez vu lu i r e u n r a y o n de la l um.e re celés e a u 
mi ieu des t é n è b r e s d o n t v o u s ét iez env i ronnes ! qu i , 
m a r c h a n t à ce t te c la r té e t c h e r c h a n t la v e n t e avec 
pe rsévérance , ê tes p a r v e n u s à la conna î t r e t o u t e n -
E e et qu i allez sor t i r enfin p o u r jamais de la r é g i o n 

• des o m b r e s de la m o r t , p o u r passer dans celle q u e le 
soleil de justice éclaire, é c h a u f f e et vivifie. 

O n J Dieu ! q u e vo t re p réd i l ec t ion est m a r ^ u e e 
p o u r cer ta ines âmes! e t q u e n o u s avons a ben r a 
admi re r les p r o d i g e s d e v o t r e misé r i corde sur les uns , 
t and i s q u e n o u s avons t an t à gémir e t a t r e m b l e r 
p o u r J a u t r e s ! P o u r q u o i , S e i g n e u r si t ou te fo i s il 
L t p e r m i s de vous i n t e r r o g e r sur le p lus p r o f o n d d e 
vos secrets , p o u r q u o i , dans ce siècle d aveuglement 
et d ' inf idé i té , p e n d a n t q u ' u n si g r a n d n o m b r e d en-
f ans d e l 'Egl ise r e j e t t e n t la d o c t r i n e de v e n t e q u ils 
ava ien t sucée avec le lait, se d é t o u r n e n t de la l u m . e e 
q u i les éclaira dès le b e r c e a u , e t r e n o n c e n t a u sa lut 
Qu'ils ava ien t p o u r ainsi d i r e dans les mains? p o u r 
uuoi des p e r s o n n e s nées a u se.n de 1 e r r e u r et n o u 
ries de ses maximes , conçoivent-e l les t o u t - a - c o u p la 
pensée de r even i r â l ' a n t i q u e foi depu i s si long- temps 
a b a n d o n n é e par leurs pères , et son t -e l l e s enf lammees 
d u n e a r d e u r qui les" élève au-dessus de t o u t e s les 
cons idéra t ions h u m a i n e s , leur fait b raver les p r e j u -

1 3 . . 
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gés d ' u n e secte et ceux d ' u n m o n d e i m p i e , r o m p r e 
les liens de la chai r et d u sang, sacrifier tan t d ' i n t é -
rê ts chers à la na tu r e , p o u r ache te r à ce prix le b o n -
h e u r d ' ê t re comptées au n o m b r e des breb is de votre 
bercai l et des hér i t iers de vo t r e r o y a u m e ? Q u i a pu 
l eu r mé r i t e r u n e . grâce si pu i s san t e? Dirons-nous 
qu 'e l le était d u e à des espr i t s droi ts , à des cœurs gé-
n é r e u x tels q u e les leurs ? N o n , g r a n d Dieu ! ce se-
rai t par ler u n langage t rop h u m a i n . N o u s savons que 
vos faveurs son t g ra tu i t es ; que , si vous les accordez 
que lquefo i s à t i t re de r é c o m p e n s e , ce que vous ré-
compensez dans vos c r é a t u r e s , ce son t enco re vos 
p r o p r e s d o n s , et q u e la raison p remiè re de vos bien-
faits ne se t r ouve que dans vo t r e b o n t é même . 

Quel le reconnaissance ne devez-vous d o n c pas 
à vo t r e Dieu , v o u s qu' i l a da igné choisir et a t t i rer à 
lu i par un p u r effet de son a m o u r ? T o u t e s les grâces 
t e m p o r e l l e s , tous les dons de la na tu re ne son t rien 
au prix d ' u n e telle faveur . Hélas ! q u e vous eussent 
servi la naissance et la f o r t u n e , les digni tés et les 
e m p l o i s , les talens de l 'espri t , et des connaissances 
p e u c o m m u n e s , s u r t o u t chez un sexe à qu i les étu-
des p r o f o n d e s sont o r d i n a i r e m e n t é t rangères ? La 
p rob i t é e l l e -même, et la dél icatesse , et T h o n n e u r 
et les au t r e s ver tus h u m a i n e s , de quo i vous eussent ' 
elles s e r v i , si le Se igneur vous eû t laissés vivre et 
m o u r i r dans sa disgrâce ? Mais admi rons les i n d u s -
tries de sa h o n t e , les ressources de sa sagesse ! il a 
e m p l o y e c e s a v a n t a g e s périssables c o m m e d e s moyens 
p o u r vous condu i r e aux seuls biens qu i demeuren t 
é t e r n e l l e m e n t ; il vous a placés dans une condi t ion 
elevee , p o u r vous faire mieux conna î t r e le vide et 
le taux des g randeu r s h u m a i n e s ; il vous a ensui te 
m é n a g e pa r de saluta i res afflictions e t d 'ut i les r e -
v e r s , le loisir qu i m a n q u e dans la p rospér i t é pou r 
med i t e r su r les g rands in té rê t s de l ' aven i r ; il vous a 
fait t r ouve r e r e m è d e de l ' e r reuf dans l ' i n t empé-
r a n c e m e m e de la l e c t u r e , où l 'on t r ouve si souven t 
1 ecueil de la f o i ; il vous a d o n n é l ' a m o u r du v ra i , 

ABJURATION. 

avec u n sens e x q « l e ^ n e , D a n s ^ t e 

m u l t i t u d e - " ^ ^ ^ t a ppr is à d i s t inguer ces 
fan te c h a q u e j o u r , il v o u s a pp h o n o r e n t 
p r o d u c t i o n s du S e n ! ^ J ° \ n t a ' V a u i ' r é p a n d e n t u n 
ce siècle d 'ai l leurs si d e s h o n o r e qu repa ^ 
n o u v e a u jour sur ces anc i ennes v e n , ^ 
t ou te s les a u t r e s , q u e l heres,.e <* 
son t t an t efforcées d 'obscurc i r et v e , e n P ^ 
s a m m e n t la re l igion e t m o r le de ^ ^ ^ 
g e s qu 'e l les o n t r eçu c e c n t s ^ a u t e u r s ^ 
a t t en t ion e t lait t ou te s vu ' , a v a n t e s con-
devenus vos amis et vos conse l lers de sav ^ 

fé rences sur l e s — s « g j ™ ^ c h a i l a 

t i rés au pied ^ f ^ Z l u t ô t elle a t o u t fai t ; 
g râce d iv ine a fai t le reste , o u u m i n i s t è r e , 
e t lo r sque vous êtes venus r ec l amer m o , ^ 

* V t r 0 U I s d e ï ï ^ s a r d e n T à s ' a t i s f a i r e , e t u n e 
s o u d r e , mais des dés i rs a J é s u s - C h r i s t , af-

^ I S W I S ^ — S DE 

n e soit point r e t a rdee . P ro t e s t ez s e s i é . 
soumission a ses lois de, v o à c r o i r e 
gi t imes p a s t e u r s , de v o t r e n u e i u c o m -

^ r S ^ e ^ i Œ ^ s son espri t 

™ a"es maximes . Conso lez gi \ e p l e u r e toiles 
r eço i t a u j o u r d ' h u i le S s qu ' i l s f o n t 
j o u r s l 'apostasie de ses en fans , d J n n a n c e s , 
de ses dogmes et de ses plia} Hélas ! 
l eu r h a i n e , l eu r s t rouve rez 
n o u s n e p o u v o n s vous ^ ^ ^ ^ . e s 

dans cet te v e n e r : a b l , w « e t e tond P m 0 . 

° V 0 U S e l e r b e a u c o u p d e m a u v a i s exemples à dèles a suivre e t b e a u c o u p l â c h e m e n t 



miere ne se d i s t i nguen t presque plus des enfans de 
ténèbres. 

O divin Sauveur ! il n 'en sera pas ainsi de ceux 
q u e vot re E p o u s e va en fan t e r en ce m o m e n t . Elle 
ne se glorifiera pas en va in de ces n o u v e a u x signes 
de sa fécondi té qui h o n o r e n t sa vie i l lesse , e t qui 
ne t o u r n e r o n t jamais à sa honte . Ce n 'es t pas une 
joie t rompeuse , q u e celle qu'elle ép rouve en recueil-
lan t ces débris du g r and nauf rage qui lui coûta tant 
de larmes il y a t rois siècles , et lui a r racha u n e si 
g rande part ie de ses entrai l les . N o n , j 'ose en répon-
dre , ces âmes f r anches et généreuses , q u ' u n e p r o -
f o n d e convict ion et u n e p ié té sincère r amènen t à ses 
pieds et dans ses b ras , a imeraient mieux perdre 
mille fois la v i e , q u e de manqùer aux sermens 
q u elles vont faire , q u e de désavouer pa r leurs 
œuvres le t i t re sacré d e Catholiques qu'elles vont 
recevoi r , de roug i r d e l e u r foi ou d ' abuser des grâ-
ces don t le Ciel se p r é p a r e à les combler . On les verra 
r e p a n d r e en tous l ieux la b o n n e odeur de Jésus-
Christ , inspirer par l e u r ferveur u n e noble émula-
t ion aux plus zélés d ' e n t r e les anciens fidèles , et ra-
m e n e r au be r ca i l , pa r la doub le persuasion des dis-
cours et des e x e m p l e s , u n e part ie des brebis qui 
su ivent e n c o r e la voix d e s pasteurs é t rangers . 

Voilà ce q u e l 'Eglise a t t end de vous, ô Famille 
deja responsable pa r v o s ver tus , et qui allez acquérir 
de nouveaux droi ts à n o t r e estime par la religieuse 
et hono rab l e d é m a r c h e q u e vous allez faire, par v o -
t re r eun ion à la g r ande famil le catholique. 

Mais j ' enchaîne t r o p long- temps l ' impatience où 
vous etes de p r o n o n c e r v o s saints engagemens. Dieu 
est ici present p o u r les r ecevo i r ; les anges se sont 
hâtes p o u r en ê t re t é m o i n s ; *>ut le ciel est attentif 
p o u r les recuei l l i r ; e t le p r ê t r e n ' a t t end plus q u e le 
m o m e n t o u vous les a u r e z proférés, p o u r vous a f -
f r anch i r , au n o m et p a r l 'autori té ¡ de l 'Eglise, des 
liens qui vous t i ennen t e n c o r e séparés d'elle. 

Lisez donc cette antique formule de foi, qui re-
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P E T I T 

DISCOURS 
PRONONCÉ A M A R S E I L L E , 

Devant Monseigneur l 'Archevêque, les Autorités civiles et militaires, les Admi-
nistrateurs des prisons, et des personnes charitables de l 'un et l 'autre sexe, 

p o u a LA 

BÉNÉDICTION DE LA CHAPELLE 

DES NOUVELLES PRISONS DE CETTE VILLE. 

— s — — 

M O N S E I G N E U R , 

Le temple le plus magnifique, élevé en l 'honneur 
du Dieu de l 'Evangile, lui serait moins glorieux que 
ne l'est ce modeste sanctuaire, que votre bénédiction 
vient de consacrer. La vraie gloire du Dieu fait 
homme, c'est sa charité immense, sa condescendance 
infinie pour les hommes, e t sur tout pour les plus 
délaissés et les plus malheureux d 'entre les hommes, 
pour ceux mêmes que le monde semble avoir le plus 
de droit d 'oublier , et que la société se voit contrainte 
à re t rancher de son sein. 

Lorsque Salomon dédia au-Dieu très-haut, avec un 
si grand appareil de cérémonies et de sacrifices, le 
plus beau temple et le plus.«omptueux qui f û t dans 
l 'univers, il s 'é tonna que la Majesté* divine daignât y 
descendre et y reposer ent re les ailes des chérubins. 
Eh quoi ! s'écria—t—il dans le transport de son admi -

D ' U N E C H A P E L L E . 
5 0 1 

rat ion et de sa reconnaissance, est-i l donc vraï que 
ïe Tout-Puissant s'abaisse ainsi jusqu a 1 homme 
que celui dont le ciel et les cieux des c i e u x ne son 
L dignes, vienne habi te r sur la ter re , dans u n e 
maison qu^ des mains mortel les ont construite E-
™bne crîdibile est ut habitet Deus cum homuubus su-

^ " t i n L i e n t était juste, lorsque la Divinité 
n e * £ t e n c o r e choisi, dans le monde e n t i ^ u un« 
seule demeure, sur la 

S S M E B Â S ^ S 

A S S I S 

mmié 
(1) II . Parai, vi, 18. 



Celui que presse et déchire le remords, viendra ici 
calmer ses noirs chagrins, en versant des larmes de 
repentir à vos pieds; celui que le glaive des lois est 
prêt a frapper, viendra ici se réfugier dans votre 
sein, et croira en tendre de votre bouche un arrêt de 
miséricorde éternelle ; celui qui n 'a plus d 'autre pers-
pective sur la terre que les fers et d ' interminables 
douleurs, viendra ici puiser auprès de vous d' immor-
telles esperances, et contempler, dans un avenir un 
peu plus éloigné, u n e heureuse délivrance et des 
joies infinies qu'il peut encore méri ter . En leur pro-
met tant un bonheur fu tu r , vous n 'oubliez pas leur 
presente détresse; vous appelez, du fond de ce sanc-
tuaire, a leur secours, tous vos servi teurs fidèles, 
tous ceux qui aspirent à vos récompenses. Venez, 
leur criez-vous sans cesse, me visiter dans la prison: 
In careen eram, et venistis ad nie ( i ) ; je souffre dans 
chacun de ces hommes délaissés qui m'environnent , 
venez me soulager dans leur personne; tout ce que 
vous ferez pour eux, c'est pour moi que vous l'aurez 
fait : Mihijecistis (a) . Que je vous connais bien à 
ces traits, o amour inca rné ! qui disiez de vous-même: 
« Je suis envoyé pour évangéliser les pauvres, guérir 
les cœurs brisés, p r êche r la rédemption aux captifs, 
et rendre 1 espérance aux âmes que le désespoir a 
i le tnes! Evangelizare pauperibus misit me, sanare 
contritos corde, prœdicare captivis remissionem... di-
mitiere confractos in remissionem (3). 

Voilà le divin modèle, Messieurs, sur lequel se 
sont formees toutes ces âmes miséricordieuses, qui 
ont ete, dans la suite des siècles, la gloire du chris-
tianisme et de l 'humani té : un Paulin de Noie, ce 
grand evêque qui, après avoir distribué tous ses biens 
en aumônes, n 'hési ta pas à se vendre l u i - m ê m e 
comme esclave, p o u r ar racher d 'autres captifs à leurs 
t e r s ; un Vincent de Paul , ce saint prê t re que cette 

(1) Mattli. xxv, 36. 
(2) Matth. xv, 40. 
(3) Luc, iv, 18 et 19. 

Cité vit autrefois prodiguer tes soins tes plus «en-
d l , s au* infor tunes q u une r ^ o u r e o s e j ^ ^ 

chaînait a la rame, et qu , a P celui d'Au-
pourpre , " » " S è r e T d c 'est-à-dire 
tnôiuer généra des gâte es a ^ d u 

h e u r e u x se signa a p un arracha, au 

S la contagion à <u,r 

DEVC LÀ S S I — 

I I L L I I I 
Srvas i ë s hospices pour les 

S « d e T p k o n s Plus ¿ n é s et plus c o r d e s 

F ^ S S X F C I R R 
d u c r . m i n e l p o u v o i r a s ^ e t 

Martyr, et la clémence presque tnRnie, presque e , 

sujets vous sages e h s v r a i m e n l m a l -

> U Cnutsqu' i ls on t de grandes fautes à expier , 

leur^avez * « * » <*«« « 



spacieuse d e m e u r e , où ils j o u i r o n t du m o i n s , dans 
l e u r i n f o r t u n e , de la lumière d u c ie l , et resp i re ron t 
l i b r e m e n t l 'a i r q u i en t r e t i en t la vie. L ' h u m a n i t é et 
la re l igion applaudissent à ce b i e n f a i t , et vos noms 
sans d o u t e s e r o n t bénis dans ce sanc tua i r e par ceux 
q u i vous d e v r o n t l ' adouc issement de leur captivité. 
Ce m o n u m e n t d e m e u r e r a c o m m e un des p lus g l o -
r i eux t i t res qu ' a i t acquis à la reconna i ssance pub l i -
q u e l ' adminis t ra teur i n t è g r e , éc la i ré , v i g i l a n t , qui 
v o u s prés ide . 

E t v o u s , ô c a p t i f s , qui êtes l 'obje t de n o t r e c o m -
pass ion la p lus v ive , de n o t r e char i t é - l a p lus v r a i e , 
ne laissez pas aba t t r e vos c o u r a g e s , et ne vous livrez 
pas à u n e d o u l e u r sans mesu re . Songez à l ' amour 
q u e vous p o r t e le Dieu qu i va s ' immoler ici pour 
v o u s . O h ! si vos cœurs s ' ouv ra i en t à sa grâce, q u e l -
les consola t ions il y r épand ra i t , quel les d o u c e u r s 
ine f fab les et célestes il mêlera i t à vos p r iva t ions , à 
vos sou f f r ances et a u x ennuis d ' une longue capt iv i té! 
Voyez que l t e n d r e in térê t il inspire p o u r vous à ces 
h o m m e s pieux q u e vous ne connaiss iez pas , et q u i , 
p o u r lui plaire , son t devenus vos pè res adopt i fs , vos 
n o u r r i c i e r s , vos servi teurs dévoués et infa t igables ; à 
ces d a m e s chré t i ennes , qui , nées pa rmi les g rands e t 
les r i c h e s , p r é f è r e n t à l 'éclat et a u x plaisirs d ' u n 
m o n d e b r i l l a n t , le soin de p o u r v o i r à vos nécessités 
e t de consoler vos peines. La société qui vous châtie, 
n e vous a pas re je tées ; elle n 'est pas insensible à vos 
m a u x et à vos larmes. Ces magis t ra t s si zélés et si 
f e rmes p o u r le main t ien de l ' o rd r e et de la sûreté 
pub l i que , après avoi r rempl i envers vous un pénible 
d e v o i r , ne son t p lus q u e vos p r o t e c t e u r s , et ne 
voien t plus en vous que des f rè res ma lheureux . La 
ba lance de la ju s t i ce est a u j o u r d ' h u i en des mains 
équi tables et rel igieuses : le juge m ê m e qu i vous con-
d a m n e , sait e n c o r e vous a imer , vous p l a i n d r e , et 
soulager vos misères par ses largesses. L 'au tor i té 
guer r i è re elle-même, si r edou tab le , e s t ici confiée non-
seu lement à la l o y a u t é , à la b r a v o u r e , à la noblesse 

^ A D F I S S S S S R * 
d e s T u r e n n e e t d e s D u M u y , a p é s 

P o u r de rn i è re f aveur d u C ie l , o m ^ 
m ' e n t e n d e z ! un pas teur ch ri de D eu e t ^ 
m e s , d o n t la d o u c e u r e l ch n t e ^ 
b o r n e , e t qu i n e conna î t ^ e r c e r p a r m i v o u s l ' u n 
s ' immole r l u i - m e m e ^ ' " ^ ^ e^admin i s t r a t ion 
des de rn ie r s actes de sa P « ™ ™ ^ fcire cou-
d a n s ce diocèse, v o u s a p p o ^ e r v o t r e Dieu 
1er au mil ieu de v o u s , sur ce t aute l ^ l a i s . 
gneau qui les conso-
ser , avec sa b e n e d i c i o n , ie g. e 
la t ions et de toutes les grâces . Ainsi soit il. 

F I j j DU T O M E T R O I S I È M E E T D E R N I E R . 

, .. . 7-, T n „ t ipe sermons contenus dans ce Note de l'éditeur. - T o u s les se. rno r A u -
vohime et dans les dus à la sténogra-
teur. Nous en possea,ons .s eu s a ^ offerts au 

S , chez Salmon, en trois volumes in-18. 
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Petit Discours prononcé au mariage de M. ae u . , ^ 

avec Mlle de M . * * * • 4 9 4 

Petit Discours pour une Abjuration • • • • ••• •• •— 
Petit Discours prononcé à Marsedle 

tion de la Chapelle des nouvelles pnsons de cette ^ 

vi l le 

M D E LA T A B L E DU T O M E T R O I S I E M E E T D E R N I E R . 




